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sur le site www.bibliotheques.be (rubrique Publications), 
sur le site www.centresculturels.cfwb.be (rubrique Bibliothèques), 

sur le site www.culture.be (rubrique Publications)
et sur le site www.litteraturedejeunesse.be

LECTURES.CULTURES
GRATUIT !
Dossiers : 
  Eros Cultura ; L'Empire des jeux ; 
  La Mémoire et l'oubli ; Nature et Culture, 

les deux ensemble ; La langue française et 
les autres langues.

CENTRES CULTURELS :
 -   Centres culturels et territoires d’actions. 

Une partition symphonique, des actions 
partagées, Cahier 1, janvier 2013

 -   Piloter un Centre culturel aujourd’hui : 
Fils conducteurs et démarches de base, 
Cahier 2, décembre 2013.

BIBLIOTHÈQUES :
Ancienne revue Lectures (années 1981-2016) : 
GRATUIT !
Derniers dossiers thématiques 
déclinés en bibliothèque :
  Religions en bibliothèque, Médiation, 

Développement durable, Handicap, 
Seniors, Langue française, Métier 
de bibliothécaire, Livre et lecture en 
mutation, BD, Architecture, Santé, 
Bibliothèque hors les murs, Censure, 
Europe, Rencontres littéraires, Numérique, 
Management, Evaluer une bibliothèque, 
Communiquer, Design, Sciences, 
Fonds locaux et régionaux (provinces 
+ Bruxelles-Capitale), Droits d’auteurs, 
Littérature en action, Bébés et livres, 
Signalétique, etc.

Développement culturel du territoire - 
évolutions, de 2002 à 2019 (statistiques 
annuelles) : GRATUIT !

Collection « Outil bibliothèque » : 
GRATUIT !
 -   Favoriser l’intégration dans les 

bibliothèques des personnes éloignées de 
l’écriture et la lecture et des populations 
étrangères, 2008

 -   Construction d’un plan local de 
développement de la lecture, 2011

 -   L’évaluation continue des plans 
quinquennaux de développement, 2014.

Collection « Cahiers des bibliothèques » 
(colloques, études, bibliographies) : 
GRATUIT !
 -  Cahier 27 : Élagage et retraits en 

bibliothèque publique (monographies), 
année 2020

 -   Cahier 26 : Première évaluation du décret 
du 30 avril 2009 relatif au développement 
des pratiques de lecture organisé par 
le Réseau public de la lecture et les 
bibliothèques publiques

 -   Cahier 25 : La lecture et l’écriture : 
l’affaire de tous ?!

 -   Cahiers 23 et 24 : Partagez l’aventure des 
bibliothèques (échanges de pratiques de 
métiers)

Autres titres de la collection « Cahiers » : 
Lecture et société, Publics des biblio-
thèques, Publics éloignés de la lecture, 

Ressources électroniques, Héroïc Fantasy, 
Alphabétisation, Contrats-Lecture, 
Bibliographie d’ouvrages de références, 
Politiques d’acquisitions, Formations, 
Documentaire jeunesse, Internet, Adolescents, 
Marketing du livre et de la bibliothèque, 
Lire ou ne pas lire (étude ULg), Pratiques et 
attitudes face à la lecture (sondage d’opinion), 
Formation littérature de jeunesse, Cultures 
d’ici-cultures d’ailleurs.

Hors-série : GRATUIT !
 -   Les Institutions belges : liste d’autorité-

matière (au 31/12/2006)
 -   Histoire de Belgique : liste d’autorité-

matière (au 31/05/2010).

Littérature de Jeunesse 
(Service général Lettres et Livre) :
 -   Répertoire des auteurs et illustrateurs 

de livres pour l’enfance et la jeunesse en 
Wallonie et à Bruxelles, 2014, 12,00 €

 -   HaHaHa ! Des livres jeunesse pour rire, 
2019, 5,00 €

 - Incontournables 2018-2020, 5,00 €.
 -  Vous prendrez bien un peu d'art ?, 2021, 

5,00 €.

CAHIERS DE L'ACTION TERRITORIALE :
GRATUIT !
 -   Cahier 1 : La Mise en œuvre du décret 

du 21 novembre 2013 par les Centres 
culturels. Rapport d’observation (Maison 
des Sciences de l’Homme de l’Université 
de Liège), 2022

Toutes les publications sont disponibles gratuitement en version pdf :

PUBLICATIONS
DE L’ACTION TERRITORIALE !

(Bibliothèques publiques – Centres culturels – PointCulture)

I N F O S  : 

Service général de l ’Action territoriale
Fédération Wallonie-Bruxelles, 44 Bd Léopold II à B-1080 Bruxelles

Abonnements : tél. : +32 (0)2 413 36 19 – mél : nathalie.brichard@cfwb.be
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Le numéro 
de Lectures.

Cultures que 
vous tenez 

entre les mains 
est le dernier. 

Dès avril, 
une nouvelle 

publication 
lui succédera, 

qui sera 
trimestrielle. Elle 

sera destinée 
aux équipes 

de toutes les 
institutions et 

associations 
culturelles de 
la Fédération 

Wallonie-
Bruxelles. 

L orsque le Service général de l’Action territoriale a été créé, il y a huit ans, la revue Lectures
s’est métamorphosée pour donner naissance à une publication destinée à tous les profes-
sionnels des bibliothèques, des centres culturels et de PointCulture : c’était la revue Lectures.
Cultures. Cinq ans plus tard, les Centres d’expression et de créativité et les fédérations de 

pratiques artistiques en amateurs rejoignaient l’aventure. Cette ouverture de plus en plus marquée 
vers les diff érents champs de l’action culturelle a naturellement conduit à toujours plus de transver-
salité. Nous nous sommes intéressés au théâtre, à la musique, aux liens subtils qu’entretiennent les 
disciplines artistiques dans les communautés locales pour mettre l’accent sur la manière dont elles 
contribuaient à l’off re de culture. Nous avons évoqué le monde associatif et ses capacités à créer 
des réseaux citoyens. Petit à petit, il nous a semblé évident que nous étions un peu à l’étroit dans le 
costume que nous nous étions taillé. En arpentant les territoires, curieux de tout ce que nous y dé-
couvrions, l’évidence s’est imposée qu’on ne pouvait les appréhender qu’au travers des interactions 
de leurs acteurs et de leur population.

Le numéro de Lectures.Cultures que vous tenez entre les mains est le dernier. Dès avril, une nou-
velle publication lui succédera, qui sera trimestrielle. Elle sera destinée aux équipes de toutes les 
institutions et associations culturelles de la Fédération Wallonie-Bruxelles. On y parlera toujours 
des bibliothèques ou des centres culturels, mais s’y ajouteront des sujets sur les musées, les ateliers 
vidéo, les librairies ou les salles de concert. On s’interrogera aussi sur ce qui fait le développement 
culturel territorial aujourd’hui, sur les enjeux de société qui sous-tendent nos politiques et sur notre 
rapport au monde qui nous entoure. La publication papier sera petit à petit doublée d’une proposition 
numérique enrichie de contenus multimédias. Si le Service général de l’Action territoriale restera à 
la manœuvre, ce sera dans une optique résolument métissée, au profi t de tous les secteurs de l’Admi-
nistration générale de la Culture. Rendez-vous dans trois mois, à la Foire du Livre de Bruxelles pour 
découvrir ce nouveau média.

Dans ce dernier numéro, nous consacrons un dossier à la jeunesse. L’histoire de notre ministère est 
intimement liée aux politiques de jeunesse. Dans l’immédiat après-guerre, des fonctionnaires ont 
fait le pari que la Culture pouvait contribuer à recréer du lien entre l’État et les jeunes. Au sortir du 
confl it, il s’agissait de créer les conditions propices à l’émancipation du plus grand nombre et au 
développement de la citoyenneté critique. Quatre-vingts ans plus tard, ce n’est rien d’autre que vise 
le Parcours d’éducation culturelle et artistique (PECA) lancé dans le cadre du Pacte pour un ensei-
gnement d’excellence. Ce projet a bénéfi cié de l’expertise des acteurs de la culture et de l’école, il est 
l’objet d’une mobilisation impressionnante dans les bassins scolaires. L’intelligence collective des 
animateurs socioculturels, des enseignants, des artistes mais aussi des institutions scolaires et cultu-
relles, des réseaux d’enseignement et des collectivités locales a permis de s’approcher de l’objectif de 
service universel qui est au cœur du projet.

L’année qui commence sera marquée par deux élections. L’occasion de nous souvenir qu’il y a cent 
ans des députés élus démocratiquement furent contraints de se retirer sur l’Aventin, face à un pouvoir 
qui avait fait de l’autorité son seul argument. À l’heure où les bruits de bottes de plus en plus nom-
breux résonnent chez nos voisins, nous restons persuadés que la culture émancipe, qu’elle contribue 
à nous rendre plus critiques et plus solidaires. Votre action porte en elle la résistance au totalitarisme.

Au nom de tous ceux qui contribuent à la réussite de cette revue, je vous souhaite une très bonne 
année 2024. Une année de combat pour plus de justice, de paix et de fraternité, dans un monde qui 
peine décidément à s’aff ranchir de ses démons. •

Métamorphose de la revue 
Lectures.Cultures
PAR JEAN-FRANÇOIS FÜEG
directeur général adjoint du Service général de l’Action territoriale

ÉDITO

PUBLICATIONS
DE L’ACTION TERRITORIALE !

(Bibliothèques publiques – Centres culturels – PointCulture)
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ACTUALITÉ

Journée professionnelle Journée professionnelle 
transfrontalière    

« VALORISER LA CONSERVATION PARTAGÉE 
DES PÉRIODIQUES : SENSIBILISER ET NUMÉRISER »

PAR SYLVIE VANDAMME
bibliothécaire dirigeante de la Réserve centrale (Lobbes)

C ette journée, rassemblant 
87  professionnels de l’in-
formation, avait pour ob-
jectif de voir comment 

mieux valoriser les plans de conser-
vation partagée pour les périodiques 
(PCPP). En eff et, les constats sont si-
milaires en France et en Belgique et les 
problématiques récurrentes : le manque 
de temps et de ressources, ainsi que la 
diffi  culté de sensibiliser tous les ac-
teurs impliqués afi n d’obtenir les sou-
tiens nécessaires à la pérennité de cette 
conservation partagée.

Tout d’abord, les leviers d’impact en 
notre possession ont été abordés le ma-
tin en plénière par Stephen Wyber, di-
recteur plaidoyer et aff aires publiques 
de l’IFLA et ensuite, l’après-midi, lors 
de l’atelier n° 1 « Trucs & Astuces pour 
sensibiliser les équipes à la conserva-
tion par les coordinateurs des plans 
de conservation partagée pour la 
Fédération Wallonie-Bruxelles et pour 
le Nord-Pas de Calais ».

-   Le second a permis de parler, au tra-
vers d’un outil tel que Périscope mis 
en place par le Service Ressources 
continues de l’ABES, des outils dont 
on peut s’inspirer pour mieux vi-
sualiser et donc communiquer sur 
les collections conservées sur un 
territoire.

Enfi n, l’atelier n°  4 permettait de vi-
siter le Grand-Hornu, cet ancien site 
industriel minier reconnu comme pa-
trimoine mondial de l’UNESCO, et 
symbolisait ainsi le temps long dans 
lequel la conservation partagée des pé-
riodiques s’inscrit.

Pour résumer cette journée, voici 
quelques réfl exions que l’on pourra 
approfondir en consultant les présen-
tations visibles sur le site du Centre 
du Réseau SUDOC-PS Nord-Pas-de-
Calais de l’Université de Lille :
-   Investir dans les missions des bi-

bliothèques, c’est investir dans l’ac-
cès à l’information permettant d’at-
teindre plusieurs droits humains 
(droit à l’éducation, etc.).

-   Le plaidoyer en faveur des biblio-
thèques est l’aff aire de tous et s’ins-
crit dans la durée.

-   Numériser, c’est inventorier, gérer 
la logistique, demander les accords 
pour les droits d’auteur, indexer, 
mettre en ligne et communiquer.

-   Une numérisation pérenne permet 
aux bibliothèques de rationaliser 
leur collection.

-   La conservation papier et la 
préservation numérique sont 
complémentaires.

Ensuite, les numérisations concertées 
en France et en Belgique nous ont été 
présentées lors de la plénière.
-   Avec au niveau français, le pro-

gramme national Collex-Persée 
piloté par Persée, et le retour d’ex-
périence de la bibliothèque Études 
germaniques, néerlandaises et 
scandinaves (EGNS) de l’Université 
de Lille ayant participé à celui-ci.

-   Avec au niveau belge, la politique 
nationale de conservation partagée 
pilotée par la KBR : le projet Peribel.

Ces plénières ciblées sur la numérisa-
tion ont été complétées l’après-midi par 
deux ateliers :
-   Le premier a permis de parler, au 

travers du plan régional de numé-
risation de la presse ancienne por-
té par l’AR2L et mis en œuvre par 
exemple à la médiathèque de Calais 
ou encore à la bibliothèque munici-
pale de Lille, des bonnes pratiques 
dont on peut s’inspirer, des écueils à 
éviter pour numériser.

Le Service général de l’Action territoriale (SGAT) et son service 
extérieur, la Réserve centrale (Lobbes), se sont associés à 
l’Agence régionale du livre et de la lecture des Hauts-de-
France (AR2L) et au Centre du Réseau SUDOC-PS Nord-
Pas-de-Calais de l’Université de Lille pour organiser une 
journée professionnelle transfrontalière intitulée « Valoriser 
la conservation partagée des périodiques : sensibiliser et 
numériser ». Celle-ci a eu lieu le jeudi 9 novembre 2023 sur le 
site du Grand-Hornu (Mons).
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En conclusion, cette journée a permis 
de découvrir des expériences réussies 
et de discuter des défis à venir. Les 
échanges d’idées et les collaborations 
ont permis d’enrichir notre compré-
hension commune. Plusieurs perspec-
tives de travail communes à nos deux 
pays pourraient ainsi être envisagées 
afin de renforcer la valorisation des 
PCPP ou encore les pratiques de numé-
risation et de conservation partagée.

Par exemple,
-   Il serait intéressant d’établir des in-

dicateurs communs à nos plans de 
conservation partagée afin d’obte-
nir des données exploitables facili-
tant la communication. Ces chiffres 
mettraient en lumière les avantages 
en termes de rationalisation des pé-
riodiques et d’amélioration de leurs 
accessibilités.

-   La création d’une brochure et 
d’outils franco-belges pourrait 
constituer une approche efficace 
pour promouvoir les missions de 
mutualisation des bibliothèques. 
Ces supports mettraient en avant 
des astuces et des leviers d’action 
permettant à chacun de plaider en 
faveur de l’importance d’inves-
tir dans des missions telles que la 
conservation et la valorisation par-
tagée des périodiques.

-   La poursuite des échanges autour de 
la numérisation entre partenaires 
belges et français serait également 
une belle opportunité pour amélio-
rer nos pratiques respectives. •

INFOS : 
perioclic@cfwb.be

ACTUALITÉ
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PointCulture    
ENTAME SA NOUVELLE MUE

PAR LILIANE FANELLO
journaliste

É voquer l’avenir de 
PointCulture implique un 
inévitable coup d’œil dans 
le rétroviseur. Les ex-mé-

diathèques ont connu des moments 
diffi  ciles, c’est un fait. Des boulever-
sements aussi radicaux que l’a été la 
crise du disque et du DVD. Et pour 
la Fédération Wallonie-Bruxelles, «  il 
était nécessaire de redéfi nir ses mis-
sions de manière durable en permet-
tant une transition vers une nouvelle 
identité qui tienne compte des réalités 
de projet, budgétaires, humaines et 
temporelles ».
Édith Bertholet, la directrice de 
PointCulture depuis octobre 2022, 
jette un regard positif et constructif, 
précurseur d’une institution (re)trou-
vant sa place dans le paysage culturel 
francophone. «  Je ne suis absolument 
pas là pour comparer un avant/après, 
encore moins pour distribuer des bons 
ou mauvais points  », prévient-elle dès 
notre premier échange. Son regard 
encore neuf permet néanmoins de ti-
rer quelques leçons du passé, qu’elle 
compte mettre à profi t dans le cadre du 
nouveau contrat-programme dont elle 
a hérité à son arrivée.

les esprits et de voir ce qui se passait 
ailleurs  », analyse-t-elle. «  Mais au-
jourd’hui, nous devons nous recentrer 
sur nos métiers sans nous disperser. 
La musique, le cinéma et les jeux vi-
déo sont notre cœur. Nous ne sommes 
pas des programmateurs de spectacles 

Certains diront qu’à force de se réinventer PointCulture (les anciennes médiathèques de la 
Fédération Wallonie-Bruxelles) s’est quelque peu égaré… Mais de cette « traversée du désert 
» ont émergé une conscience de son essence première et de ses richesses, tant patrimoniales 

qu’humaines, un nouveau contrat-programme, un nouvel organigramme et un nouveau CA, 
ainsi qu’une vision pour l’avenir que nous partage la nouvelle directrice, Édith Bertholet.

RECENTRAGE SUR LE 
PATRIMOINE

Première leçon  : revenir à l’identi-
té première de PointCulture. «  Le fait 
d’explorer des tas de terrains a été une 
bonne chose car cela a permis d’ouvrir 

Rotatives CD dans le site d'Auderghem qui abrite 700 000 medias sur 460m2

ICI ET AILLEURS 

Toutes les photos © pointculture
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Classement VHS dans le site d'Auderghem

Vinylothèque dans le site d'Auderghem ▶

ni un média d’information culturelle. 
Par contre, nous avons un patrimoine 
incroyable à préserver et à valoriser. »
PointCulture, c’est un patrimoine dé-
sormais reconnu comme tel par les 
autorités, une médiathèque contenant 
une collection (qu’elle continue d’ali-
menter) de plus de 700.000 médias 
dans le domaine du cinéma, de la mu-
sique et des jeux vidéo. «  Ma volonté 
est qu’aujourd’hui toutes nos actions 
soient au service de ce patrimoine ex-
ceptionnel », poursuit Édith Bertholet. 
Après la fermeture de la plupart 
des PointCulture en Wallonie et à 
Bruxelles, les collections ont été rapa-
triées sur le site d’Auderghem. Elles 
restent toujours empruntables, soit via 
les bibliothèques locales, ou via le site 
internet de PointCulture.

FOND DE VINYLES

En lien avec cette mission patrimo-
niale, PointCulture constitue aussi 
un fond de vinyles en récoltant au-
près de différents opérateurs culturels 
leurs archives. Cela a été le cas par 
exemple avec l’ancienne bibliothèque 
des Chiroux, dont les quelque 30.000 
vinyles ont été récupérés et expertisés 
pour rejoindre ensuite les collections 
de PointCulture sur le site de son siège 
administratif à Auderghem. «  On a 
découvert un patrimoine impression-
nant, entre autres sur le folklore wal-
lon et des enregistrements littéraires. 
Et on vient de faire la même chose pour 
Musiq3, dont nous récupérons tout le 
patrimoine de musique classique  », 
explique la directrice. En prépara-
tion du déménagement de la RTBF, 
PointCulture est devenu le garant de 
la collection de Musiq3. « Cela signifie 
que la RTBF nous fait don de son pa-
trimoine et nous nous occupons de la 
bonne conservation des supports et du 
classement, tout en lui en garantissant 
l’accès. » Elle ajoute : « Avec la RTBF, 
c’est devenu un vrai partenariat. Nous 
sommes aussi occupés à réfléchir avec 
la Sonuma, pour valoriser ensemble 
nos patrimoines respectifs. »

ICI ET AILLEURS 
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FAIRE VIVRE LES SUCCÈS

Une autre leçon que la directrice tire du 
passé est celle-ci : « Nous avons dévelop-
pé de super-projets, mais parfois ils sont 
restés cantonnés à un cercle d’initiés. 
Notre défi aujourd’hui est de les faire 
connaître. » C’est le cas par exemple de 
Mondorama. Fruit d’un travail passion-
né de l’équipe PointCulture, Mondorama 
est une plateforme sous forme de map-
pemonde ludique et interactive. Pour 
chaque pays, elle propose des textes et ex-
traits musicaux invitant à un voyage mu-
sical à travers le monde. «  Mondorama 
est un outil génial et hyperpédagogique 
qu’on a décidé de relancer et de réactua-
liser. Il est en ligne sur notre site mais il 
faut le savoir. Alors, nous avons décidé de 
l’actualiser, de le relancer, et surtout de le 
faire connaître  », s’enthousiasme Édith 
Bertholet, qui avoue se transformer à 
certains moments en « représentante de 
commerce »... pour la bonne cause !

VIRTUEL VERSUS RÉEL ?

Pour faire rayonner tout ce patrimoine, 
PointCulture a aussi fait son entrée sur 
les plateformes musicales virtuelles 
Spotify, Deezer, Qobuz et Tidal. « Selon 
moi, il ne faut pas opposer réel et vir-
tuel. L’un comme l’autre sont avant tout 
des outils au service de nos missions, 
et je ne vois pas le virtuel comme une 
menace. C’est juste le monde dans le-
quel nous vivons, et il me semble qu’à 
l’heure actuelle on ne peut pas être pro-
fessionnel dans le secteur musical sans 
être connecté avec ces plateformes.  » 
Pour Édith Bertholet, virtuel et réel 
se complètent. «  Chaque mode a ses 
qualités et ses pratiques d’écoute. On 
n’écoute pas Spotify comme on écoute 
un vinyle. Et puis il est faux de penser 
qu’on peut tout trouver sur Internet. 
Vous n’avez par exemple pas accès aux 
livrets des vinyles et cd… »

ÉCOUTES COLLECTIVES

Au vu du succès des écoutes collectives 
de vinyles, il est évident que le rapport 
au physique et l’envie de partager n’ont 
pas disparu. Les Black Out Sessions en 
sont une belle illustration. Organisées 
depuis une dizaine d’années par l’ate-
lier 210 (à Etterbeek), elles affichent 
souvent « complet ». Il s’agit de salons 
d’écoute gratuits (et dans l’obscuri-
té la plus complète) d’albums choisis. 
PointCulture est partenaire de ces 
sessions depuis la saison dernière, en 
apportant son expertise pour la pro-
grammation et la mise à disposition de 
vinyles. L’équipe de PointCulture en-
richit aussi l’expérience de médiagra-
phies/bibliographies distribuées au 
public et d’un choix complémentaire 
de disques à écouter sur place ou à em-
prunter, en collaboration avec la biblio-
thèque d’Etterbeek. « Ce qui est génial 
avec les salons d’écoute, c’est qu’on 

▶

Repair café à Charleroi La collection de classiques en vinyles contient des titres jamais réédités
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peut en faire partout et tout le temps ! », 
souligne Édith Bertholet, qui envisage 
de développer d’autres tables d’écoute 
dans le futur, que ce soit sur les sites 
PointCulture de Liège et Bruxelles, ou 
ailleurs avec d’autres partenaires.

PLAYLISTS : LE PLAISIR DE LA 
SURPRISE

Précisément dans les cordes de 
PointCulture, il y a aussi les playlists. 
Parmi les plus récentes (accessibles sur 
le site de PointCulture)  : une spéciale 
«  Géorgie  » à l’occasion du Festival 
Europalia. Ou encore la playlist créée 
pour les 70 ans de la RTBF selon le ca-
nevas «  Un titre par an de 1953 à au-
jourd’hui  », et composée uniquement 

d’œuvres d’artistes de la Fédération 
Wallonie-Bruxelles. «  Une explication 
est proposée avec chaque morceau lors 
de sessions publiques, si bien que cette 
playlist raconte presque l’histoire de la 
Belgique musicale  », complète Édith 
Bertholet.
Ce format est relativement nouveau 
pour l’équipe, mais il suscite déjà 
beaucoup d’enthousiasme. «  Avant, 
quand on entrait à la médiathèque, on 
avait accès à un monde de médias, et 
on ressortait avec ce qu’on cherchait, 
et surtout avec quinze autres trucs 
dont on n’avait jamais entendu parler, 
soit parce qu’on était tombé tout seul 
dessus dans les bacs, soit parce que 
quelqu’un nous l’avait conseillé. Ce 
que nous avons toutes et tous aimé à 
la médiathèque, c’est la découverte, le 

partage, la surprise. Et je trouve qu’on 
retrouve un peu la même philosophie 
avec les playlists créées autour d’une 
thématique. » Sauf que le public n’a plus 
besoin de payer pour faire ces décou-
vertes. « L’aspect économique a en effet 
totalement disparu du projet actuel  », 
explique la directrice. « Face au virtuel, 
ce changement était nécessaire. »
Ce champ des playlists est infini. 
PointCulture en a concoctées par 
exemple pour le Festival Agir pour 
le Vivant à Arles, où Édith Bertholet 
était présente pour modérer des dé-
bats. «  Nous avons créé quatre play-
lists volontairement subjectives sur des 
thématiques du festival. Ce contenu 
additionnel était diffusé dans le bar. 
Nous avions aussi réalisé des signets 
avec un QR code donnant accès à ces 

Pointculture a développé, au Phare à Andenne, des jeux vidéos pour l'espace muséal sur la préhistoire

▶
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ensemble et d’être partout sur le terri-
toire. Plusieurs de mes collaborateurs 
sont d’ailleurs basés directement en bi-
bliothèque, pour identifier les besoins 
et présenter nos outils  », décrit Édith 
Bertholet.

PARTICIPATION ET   
CO-CRÉATION

Celle-ci termine en évoquant, la valeur 
accordée, dans sa vision, à la forme au-
tant qu’au fond. C’est ici que les mots 
« co-création » et « participation » ont 
tout leur sens, et pas uniquement dans 
le cadre des partenariats extérieurs. 
L’élaboration du nouveau contrat-pro-
gramme, par exemple, est le fruit d’un 
vrai travail collaboratif avec toutes les 
équipes de PointCulture. «  En faisant 
ce travail, les collaborateurs ont vrai-
ment été concernés, et les syndicats hy-
perprésents. Cela n’a pas été simple du 
tout, mais ils ont permis que le projet 
PointCulture ne meure pas ! »  •

contenus sur différentes plateformes de 
musique. »

EXPERTISE SENSIBLE

L’autre face du patrimoine de 
PointCulture, c’est l’expertise de sa cin-
quantaine de collaborateurs. « Lorsque 
je suis arrivée, je me suis rendu compte 
de l’expertise formidable de l’équipe. Il 
s’agit d’une expertise sensible et subjec-
tive, développée au cours de 20, parfois 
30 ans de carrière », décrit la directrice. 
« Pour moi, c’est un atout phénoménal ! 
Et celle-ci est au service de tous nos 
partenaires actuels à futurs. »

SOUTENIR LES OPÉRATEURS 
CULTURELS

On l’aura deviné, les partenariats sont 
devenus une priorité de l’institution. Le 
deuxième axe du nouveau contrat-pro-
gramme est d’ailleurs le soutien aux 
opérateurs culturels, Centres culturels, 
Centres d’expression et de créativi-
té, Centres dramatiques et chorégra-
phiques, musées, salles de concert, fes-
tivals… Que ça soit pour de l’éducation 
aux médias ou comme appui à des pro-
jets concrets ou des activités (ateliers 

sur le jeu vidéo, le cinéma et la mu-
sique, aide à la projection ou à l’écoute 
de médias, aux droits de diffusion, aide 
à la création audiovisuelle, appui à la 
visibilité des actions, formations…).
« Paradoxalement, en fermant les sites 
sur lesquels nous étions présents, cela 
nous a poussés à être plus présents 
encore, avec nos partenaires, et 
non à côté d’eux  », confie Édith 
Bertholet. «  Par exemple, c’est quand 
le PointCulture de Louvain-la-Neuve a 
fermé qu’on a commencé à développer 
un superbe projet avec l’UCL et UCL 
Culture. »

RECONNAISSANCE  
« LECTURE PUBLIQUE »

Un autre grand tournant pour 
PointCulture est la très attendue recon-
naissance dans le cadre du décret sur la 
Lecture publique, renforçant ainsi ses 
liens déjà étroits avec les bibliothèques, 
avec notamment la mise en place de 
contenus liant bibliographies et mé-
diagraphies sur des thèmes initiés par 
les bibliothèques. « Je crois qu’on était 
le seul pays au monde où livres et mé-
dias étaient séparés  ! S’inscrire dans 
ce décret change tout. Cela va nous 
permettre de thématiser, de travailler 

Pointculture a développé l'espace jeux vidéos à la Bibiothèque B3 de Liège

▶

ICI ET AILLEURS 
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Habiter et raconter en solastalgie
Cultiver de nouveaux imaginaires et nourrir le récit de 
nouveaux futurs avec des ressources audiovisuelles… 
PointCulture vient d’éditer un ouvrage destiné à tous.
tes celles et ceux qui souhaitent penser les questions 
écologiques avec le cinéma (documentaire et fiction), la 
musique et les jeux vidéo.
L’intention ? Frédérique Müller, la conceptrice, l’autrice 
principale et collaboratrice PointCulture l’explique 
dans les premières pages : « En cette période de doute 
et d’instabilité jaillit un appel au retour de “l’utopie”, à 
l’apparition de “nouveaux récits” et de “films inspirants” 
pour réorienter, réconforter, soutenir, organiser la 
collaboration et guider vers demain. […] Utopie, 
optimisme, espoir, et leurs contraintes, autant de 
mots et d’attentes qu’il fallait déplier pour mieux les 
comprendre. Alors, durant neuf mois, j’ai enquêté et je 
suis allée à la rencontre de personnes qui “racontent des 
histoires” et qui souhaitent habiter la terre autrement. 
Une carte s’est dessinée, reliant entre eux certains mots 
et concepts qui aident à s’orienter pour que soit possible, 
non pas une destination claire ou un nouveau récit, mais 
le pas d’après qui se fera plus léger et plus joyeux sur nos 
sols. »
Frédérique Müller et ses collègues ont fouillé dans 
les collections de PointCulture pour proposer des 
ressources aussi innombrables que diversifiées en lien 
avec les thèmes abordés au fil de toutes ces rencontres.

Infos : contenu@pointculture.be

ICI ET AILLEURS 

Festival Agir en stolastalgie - Frédérique Muller et Arturo Escobar présentent leur livre

Camille Pier a illustré le livre sur la stolastalgie
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PAR CATHERINE CALLICO
journaliste

Turin :    
CULTURE ET REVITALISATION URBAINE

Ombrée par Milan et une image industrielle (Fiat, Michelin…) 
parfois austère, Turin, cité d’art et d’architecture, se révèle 
un des trésors les plus discrets du Piémont. De plus, dans 
le cadre d’une requalifi cation urbaine, le nord de la ville tire 
désormais parti de ses friches. Les projets multidisciplinaires 
Variante Bunker et Off  Topic sont les principaux catalyseurs 
de cette métamorphose.

ICI & AILLEURS

VARIANTE BUNKER –   
ARTS ET NATURE

Le projet Variante Bunker s’étend dans 
le quartier Barriera di Milano, à proxi-
mité du site de l’ancienne gare de triage 
de Vanchiglia, lequel fut démantelé 
dans les années 1980 et fait depuis neuf 
ans l’objet d’un vaste projet de réamé-
nagement urbain.
La programmation du centre culturel 
est conjointement prise en charge par 
l’association Variante Bunker et par le 
propriétaire des lieux, l’entreprise de 
construction Tre Prima srl, qui a rache-
té en 2007 les bâtiments     de l’ancienne 
SICMA (Société italienne de construc-
tion mécanique et connexe) fondée 
dans les années 1920. Le nom Bunker 
est inspiré de l’abri anti-aérien bâti in 
situ pour les travailleurs de l’aéroport 
lors de la Deuxième Guerre mondiale. 
L’ambition du récent lieu étant « d’in-
sérer l’imagination, la créativité et les 
désirs d’une communauté dans de 
futures politiques de requalifi cation 
territoriale, en poursuivant des 
pratiques de production artistique et de 
divertissement, ainsi que des activités 
de nature sportive et sociale ». Le projet 
mêle donc culture, sport, nature et 
urbanisme.
Dès 2012, l’association Urbe 
Rigenerazione Urbana, consultée par 
les propriétaires, a proposé de recon-
vertir le site, d’environ 25.000  m2, 
dans une perspective créative. « Après 
un premier festival d’art urbain Sub 
Urb Art, Variante Bunker est de-
venu un lieu de culture urbaine à 

part entière qui, année après année, 
se renouvelle avec des pratiques et 
expériences interdisciplinaires mixtes, 
commente Clara, une des responsables. 
Initialement développé par des artistes 
et des créateurs de toute l’Italie et du 
monde, que l’association Urbe a sou-
tenu de la curatelle à la production, 
Bunker est rapidement devenu une ré-
férence pour des projets pionniers. Un 
premier entrepôt s’est métamorphosé 
en club (funk, électro…) nocturne avec 
la complicité des collectifs locaux ».
Une scène extérieure semi-couverte 

accueille aujourd’hui une terrasse, un 
bar-cantine et des événements cultu-
rels, surtout estivaux  : spectacles, 
concerts, expositions, cinéma, grands 
marchés saisonniers… Et, derrière un 
œil géant portant la signature du fa-
meux trio d’artistes espagnols Gola, 
Kenor et H101, s’ouvre le studio de 
théâtre. Un micro-espace, à la fois 
lieu de répétition, de formation (cours 
annuels, ateliers, séminaires), d’expé-
rimentation et de production artis-
tique permanente de la Compagnia 
Accademia dei Folli.

Variante Bunker

Toutes les photos © C. Callico
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L’infrastructure modulaire de Bunker 
est en outre parée d’œuvres murales 
d’autres grands noms du street art : 108, 
Dem, Rim, Nespoon, Mattia Lullini, 
e100, Btoy et Uriginal, The London 
Police…
L’environnement naturel est également 
exploité. Un bassin artificiel a été créé 
pour la pratique du wakeboard – il 
s’agit du premier wakepark dans un 
centre-ville en Italie  –, de même que 
des terrains de jeux (padel et beach-vol-
ley) et un mur d’escalade. Et depuis 
2020, les associations Fiësca Verd et 
Variante Bunker collaborent sur un 
projet d’agriculture sociale, centré sur 
la valorisation du territoire et l’inclu-
sion. « L’objectif est de faire des jardins 
du Bunker un lieu de regroupement et 
de partage axé sur les thématiques de 
durabilité et de régénération urbaine.
Le potager de 3.500 m2 est ouvert toute 
l’année avec des horaires d’ouverture 
qui suivent la saison ». Et se prête dé-
sormais à diverses activités : vertes, pé-
dagogiques, ateliers, détente…

ICI & AILLEURS

Variante Bunker

Variante Bunker
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En hiver, l’espace du bar, investi de 
confortables fauteuils et canapés 
récupérés, invite à la lecture, prendre un 
thé ou l’apéro, déguster une pâtisserie, 
travailler sur ordinateur… De même, 
une Osteria propose des repas midi et 
soir, favorisant encore les rencontres, 
échanges et des moments partagés au 
sein du quartier et avec l’extérieur.

OFF TOPIC, HUB CRÉATIF DU 
CENTRE DE JEUNESSE

Inauguré en octobre 2021, le Viale 
Ottavio Mario Mai à Turin est «  une 
zone de passage, de croisement et de 
traversée, mais aussi de résidence d’une 
communauté multiculturelle. Un quar-
tier qui restitue la vivacité typique des 
zones d’échanges et qui peut déclen-
cher une interaction réelle et vive entre 
les communautés résidentes », peut-on 

ICI & AILLEURS

lire sur le site du projet. Cette nouvelle 
avenue tire son nom d’Ottavio Mario 
Mai, réalisateur et activiste des droits 
LGBTQIA+, et souligne une zone dé-
limitée dans le cadre d’un projet de 
requalification urbaine en lien avec 
l’initiative européenne ToNite, ici cha-
peauté par le Centre de jeunesse (TYC 
– Torino Youth Centre) en collabora-
tion avec l’Université de Turin. Depuis 
l’été dernier y trouve place un riche 
programme d’événements et d’activi-
tés. Concerts, théâtre, dj sets, mais aus-
si fêtes de quartier et ateliers dédiés aux 
familles.
La programmation du site est conçue 
par le centre culturel Off Topic, en col-
laboration avec de nombreux acteurs 
territoriaux, d’horizons éclectiques. 
«  Concevoir, valoriser, éduquer, diffu-
ser et connecter. Tels sont les principes 
sur lesquels repose Off Topic, dans 
lequel le conseil d’administration du 

TYC a choisi en 2017 d’investir, avec 
ses propres ressources et grâce au sou-
tien de la Région du Piémont et de la 
Commune de Turin, pour la création 
d’un nouveau point de référence ur-
bain  », relève Luca Spadon, président 
du Torino Youth Centre.
Le Centre de Jeunesse de Turin re-
groupe une dizaine d’associations et 
entreprises, reconnues par la munici-
palité. À travers ce projet de réseau, il 
coordonne le fonctionnement, les acti-
vités et les espaces du pôle culturel Off 
Topic, à savoir : des activités de forma-
tion (cours, ateliers, conférences)  ; du 
coworking ; des résidences artistiques ; 
de la musique live, du théâtre, des pro-
jections, lectures et événements  ; des 
activités de promotion sociale et terri-
toriale ; ainsi que la mise à disposition 
des espaces vacants, pour organiser 
d’autres activités sociales et culturelles.
Lieu de dialogue et de rencontre, le 

▶

Offtopic
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▶
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centre «  utilise les arts comme ins-
trument pour réfléchir sur les problé-
matiques du monde contemporain et 
promouvoir la citoyenneté active. Il est 
imprégné des valeurs de la cross-mé-
dialité et du contre-récit et, depuis son 
ouverture, a montré un esprit concep-
tuel visionnaire », affirme Luca Spadon. 
Un esprit à découvrir entre autres lors 
de la Journée Portes ouvertes en au-
tomne. L’occasion de «  rencontrer les 
membres de Cube Teatro, des Ateliers 
numériques, de la Société horticole du 
Piémont et autres industries créatives. 
Ou encore le journaliste Alessandro 
Cappai et l’auteur Davide Napoleone, 
qui travaillent en co-working et au 
sein de Off Topic, et contribuent à la 
production de contenus culturels bien 
au-delà de notre espace ».
Parmi les activités proposées, le théâtre 
occupe une place de choix, en tant 
qu’espace de production et de forma-
tion, foulé par les plus importantes 
compagnies nationales de la scène 
contemporaine. C’est encore ici qu’est 
née l’initiative Fertili Lands, un pro-
jet de réseau entre trois lieux théâ-
traux  : Cubo Teatro, A.M.A. Factory, 
Tedacà). Le lieu accueille également 
des conférences, des présentations de 
livres, des soirées de slam poétique 
et des stands de comédies. Point de 
jonction entre les différents espaces, le 
Cubo constitue un espace polyvalent, 
en mesure de cumuler différentes ac-
tivités sur 24  heures  : représentations 
théâtrales, concerts, conférences, dî-
ners, clubbing… «  Nous favorisons 
l’expérimentation et l’innovation dans 
tous les domaines de l’art, ajoute le di-
recteur du TYC. En soutenant la car-
rière de projets artistiques émergents 
et en renouvelant constamment nos 
formats culturels, caractérisés par une 
recherche continue de langages neufs. 
Nous croyons en la centralité de la 
culture, en son pouvoir productif – oui, 
également en termes économiques – et 
social, en sa capacité d’activer et de ré-
générer des lieux ».
Également très fréquenté à tout mo-
ment, le Bistro Off Topic se présente 
comme «  le lieu où l’expérimenta-
tion œnogastronomique rencontre la 
culture et la durabilité. Au déjeuner et 

au dîner, des mets de la tradition ita-
lienne et des spécialités d’autres pays 
participent à l’atmosphère de nos talks, 
nos performances musicales et théâ-
trales, nos lectures et autres événe-
ments ». Par ailleurs, l’objectif du Bistro 
est d’atteindre d’ici 2026 le « gaspillage 
zéro  »  : chaque ingrédient non utilisé 
est remis en circulation dans la cuisine 
ou au comptoir du bar, pour donner vie 
à de nouveaux processus créatifs.

DE LA RIVIÈRE DORA À 
L’UNIVERSITÉ

Dans la foulée, ouverte en 2019 en col-
laboration avec l’Université de Turin, 
Campus Off est une nouvelle salle 
d’étude installée dans les locaux de Off 
Topic. Elle offre deux espaces d’étude 
de 150  places  : l’un dédié à l’étude 
collective et aux travaux de groupe, 
l’autre conçu pour l’étude individuelle 

Offtopic

Offtopic
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et équipé d’écouteurs sans fil en silent-
system, avec des playlists favorisant la 
concentration. Les étudiants univer-
sitaires bénéficient en outre de prix 
conventionnés pour les repas pris au 
Bistro Off Topic. Le lieu est également 
accessible aux travailleurs nomades et 
aux adeptes de la lecture.
Fidèle à la philosophie de Off Topic, 
reprise dans une charte commune  : 
«  Nous nous mettons au service de la 
communauté dans laquelle nous vi-
vons, tout en veillant à la valorisation 
et à la croissance continue de notre 
groupe de travail, qui a également suivi 
quatre semaines de formation intensive 
au sein de Off Camp au début de 2021 
– pendant la période de stagnation des 
activités culturelles due à la crise pan-
démique – pour éviter la dispersion des 
compétences techniques et humaines ». 
Depuis, une journée mensuelle entière 
consacrée à la formation de l’équipe a 
lieu au sein de Off Camp.
Ce projet urbain s’inscrit en outre dans 
la continuité du Campus Luigi Einaudi 
dessiné par la prestigieuse agence 
Foster+Partners et réunissant les facul-

Parco Dora © Turismo Torino e Provencia

tés de droit et de sciences politiques au 
sein d’un campus moderne d’une capa-
cité 5.000 étudiants, tout en créant de 
nouveaux liens entre l’institution et la 
communauté au sens large.
Le projet relie l’ancien site d’Italgas sur la 
rive sud de la Dora au quartier de Borgo 
Rossini, régénérant un ancien quartier 
industriel proche du centre historique et 
transformant l’ancienne source d’éner-
gie de Turin en un centre éducatif. De 
même, une nouvelle bibliothèque de 
quatre étages est située à la limite nord 
du site, parallèlement à la rivière Dora. 
Certains bâtiments d’origine du site 
ont été rénovés pour abriter un café et 
des services aux étudiants. L’ancien im-
meuble de Piccolo Italgas marque l’en-
trée principale du campus, accessible via 
les jardins revitalisés. Tout comme de 
nouveaux espaces verts, places et cours 
ouvertes invitent les passants à entrer 
sur le campus. Le paysage intègre en-
core une « promenade philosophique » 
sinueuse, ainsi que de nouveaux sentiers 
riverains et des itinéraires piétonniers 
qui favorisent le mouvement et la vie à 
travers le site. •

Parco Dora, 
projet paysager
La transformation de la plus 
grande friche industrielle de 
la ville de Turin en un parc 
paysager a duré de 2004 à 2012. 
Celui-ci est constitué de cinq 
zones distinctes, bordant la 
rivière Dora, les principaux axes 
de circulation et les nouveaux 
quartiers résidentiels. Les vestiges 
industriels confèrent toute sa 
force au projet, au sein d’une 
végétation luxuriante. Dans le 
cadre du projet « Torino, Città 
d’Acqua » (Turin, ville d’eau), la 
rivière qui dormait partiellement 
sous une dalle de béton a été 
rendue visible dans le parc. 
À l’intérieur du parc, outre 
le nouveau pont sur la Dora, 
un nouvel espace couvert de 
12.000 m2 avec des piliers en acier 
de 30 mètres de haut accueille 
concerts, marchés, événements et 
manifestations sportives.

▶
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introduction :
Toutes les jeunesses du monde

prélude

PAR FLORENCE RICHTER
rédactrice en chef de Lectures.Cultures

M ême si le créneau jeunesse tient une place très impor-
tante dans les rubriques régulières de Lectures.Cultures
(quatre articles chaque fois, sur une moyenne totale de 
vingt articles par numéro), cela faisait long-

temps qu’on devait réaliser un dossier sur le thème de la 
jeunesse1  : le voici, qui s’intéresse aux jeunes de 0 à 18 
ans, et même au-delà... Son profi l est évident, on a 
surtout essayé de présenter (une partie…) de l’es-
sentiel du paysage de promotion de la jeunesse en 
Fédération Wallonie-Bruxelles.
En prélude, on a la chance de pouvoir publier une 
interview, réalisée pour la revue par un de nos 
chroniqueurs et journalistes professionnels, d’Alain 
Bentolila, professeur linguiste, spécialiste internatio-
nal de l’illettrisme des adultes et de l’apprentissage de 
la lecture et du langage chez les enfants. A. Bentolila ré-
sume en fi ligrane les courants actuels de la pédagogie  : 
notamment les avantages et les excès de « l’éducation po-
sitive », courant qui domine la pédagogie depuis un certain 
temps, qui a apporté une réfl exion novatrice intéressante, 
mais qui possède aussi ses limites et est également critiquée. 
Et en spécialiste, le professeur Bentolila prend bien sûr position dans ce débat.
Dans le dossier, quatre articles exposent l’importante politique du ministère de la 
Culture en la matière, à travers les réfl exions, soutiens et actions, du Service de la 
Jeunesse, du Service Littérature de jeunesse, du Centre de prêt de Naninne, mais 
aussi de l’ONE.
On lira ensuite la présentation de trois institutions du secteur, on aurait pu en choi-
sir d’autres, tant elles sont nombreuses, variées, originales, dans ce domaine. Ici, 
ce sont le CTEJ et les JM pour le théâtre et la musique, ainsi que le WOLF pour la 
littérature, qui s’expriment et exposent leurs dynamiques respectives.
Trois journalistes professionnels ont été sur le terrain de l’Action territoriale, 
principalement en bibliothèques, centres culturels et CEC/PAA, pour découvrir 
ou rappeler des projets singuliers parmi tant d’autres : du fameux Festimanga de 
Morlanwelz, au CEC Camera-etc de Liège (qui produit des fi lms d’animation et des 
clips musicaux), aux Graines de Semeurs de rêve à Enghien, et aux Genres pluriels 
notamment à Bruxelles (sur la diversité), ainsi qu’à l’éducation aux médias par le 
CSEM et PointCulture, etc.
Enfi n, deux spécialistes de la littérature jeunesse et ado terminent joyeusement ce 
dossier par une petite histoire de l’album, du roman et du théâtre, en Fédération 
Wallonie-Bruxelles.
Bonne lecture à tous et toutes, les très petits mais aussi les très grands ! •

Note
1.  Dans le présent dossier, on n'a pas développé la thématique du "jeu", car un dossier a paru sur ce sujet 
récemment (L'empire des jeux, in Lectures·Cultures n°10 - nov./déc. 2018).
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Alain Bentolila, linguiste : 
« C’EST LA LANGUE QUI FAIT GRANDIR L’ENFANT »

PAR DIDIER ZACHARIE
journaliste

P our le linguiste Alain 
Bentolila, la maîtrise de la 
langue est essentielle pour 
une société apaisée. Or, 

là-dessus, les inégalités entre les en-
fants sont croissantes et c’est un constat 
alarmant. « La diffi  culté à lire et à écrire 
est au centre de bien des problèmes », 
dit-il.
Linguiste réputé, spécialiste de la lec-
ture et du langage chez l’enfant, Alain 
Bentolila est l’auteur d’une vingtaine 
d’ouvrages. Professeur à l’Université 
Paris Descartes, offi  cier de la Légion 
d’honneur et de l’ordre des Arts et des 
Lettres, il a reçu le grand prix d’Aca-
démie française en 1997 pour son 
livre De l’illettrisme en général et de 
l’école en particulier et le prix essai de 
France Télévisions en 2007 pour Le 
verbe contre la barbarie. Récemment, il 
a publié deux cartes blanches dans La 
Libre Belgique autour du meurtre d’un 
professeur à Arras par un ancien élève 
radicalisé. C’est par là que nous com-
mençons l’entretien. Selon lui, seul l’ap-
prentissage de la langue permettra de 
faire barrage au recours à la violence.

Comme Socrate, vous dites que «  le 
mal, c’est l’ignorance ». Un enfant qui 
a une mauvaise maîtrise de la langue 
aura plus tendance à se porter sur la 
violence ou le harcèlement ?

Oui, tout à fait. J’ai toujours défendu 
l’idée que «  l’impuissance linguis-
tique », comme je l’appelle, c’est-à-dire 
cette incapacité de faire passer sa pen-
sée dans la tête d’un autre et de recevoir 
la sienne avec autant de bienveillance 
que de vigilance, est source d’exaspéra-
tion et que, dans cette perspective, on 
en venait aux mains, aux coups, faute 

d’avoir su mettre les mots sur des di-
vergences. Dans mon premier livre 
(De l’illettrisme en général et de l’école 
en particulier, 1996), je traitais de la 
question de l’illettrisme en montrant 
comment la diffi  culté à lire et encore 
plus à écrire était au centre de bien 
des problèmes. Si on a des diffi  cultés 
pour expliquer, pour argumenter, on 
a plus facilement recours à la violence. 
La parole ne supprime pas le passage à 
l’acte violent, mais elle a une chance de 
le diff érer. Et il suffi  t de diff érer pour 
que, peut-être, ce passage à l’acte ne se 
fasse pas. Souvenez-vous de Raimu  : 
« Retenez-moi ou je fais un malheur ! » 
Cela signifi e que tant qu’il parle, on 
peut le retenir. Or ce qu’on remarque 
avec les récents attentats, c’est que, hor-
mis les cris qui veulent mettre le crime 
sous le parrainage divin, aucune parole 
n’est prononcée. Comme s’il y avait une 
fatalité. Comme si tout allait de soi et 
donc allait sans dire. Aujourd’hui, la 
violence est muette.

Parler permet de raisonner…

Voilà, rien n’est irrémédiable tant qu’on 
parle. Évidemment, cela ne veut pas 
dire que tous les taiseux sont des vio-
lents en puissance, cela veut dire tout 
simplement que lorsqu’on ne choisit 
pas de se taire, qu’on est un amputé de 
la parole, alors on a une propension 
très forte au passage immédiat à l’acte 
plus brutal et plus rapide.

L’apprentissage de la langue défi nit le 
comportement ? 

Oui, dans la mesure où la pédagogie de 
la langue n’est pas une pédagogie de la 
faute. Parce que la vraie question est 

là. Ce dont il s’agit, c’est d’apprendre 
aux élèves à quoi sert le langage, c’est-
à-dire, je répète, faire passer sa pensée 
dans l’intelligence d’un autre en ayant 
la volonté qu’il me comprenne au plus 
juste de mes intentions et recevoir sa 
pensée avec autant de bienveillance que 
de vigilance (l’analyse, le tri que j’im-
pose à la parole de l’autre). C’est ça qu’il 
faut apprendre. L’école manque cruel-
lement d’une pédagogie de la compré-
hension. Nous devons apprendre à nos 
élèves comment on comprend l’autre 
et comment on se fait comprendre. Et 
ça doit être notre obsession au centre 
de tous les apprentissages  : apprendre 
à comprendre. Et pour cela, il s’agit 
d’appliquer les règles d’orthographe, 
de grammaire... Il n’y a pas d’autre voie 
que la maîtrise de la règle.

Pour apprendre une langue, les an-
nées de 0 à 3 ans sont fondamentales…

Absolument. Je dis souvent que l’enfant 
n’apprend pas la langue en grandis-
sant, c’est la langue qui le fait grandir. 
Il ne faut pas considérer l’apprentissage 
du langage comme étant simplement 
programmé et activé par un «  bain 
linguistique  » – cette image d’un en-
fant qu’on plonge dans un bain et la 
langue pousse presque automatique-
ment. Ce n’est pas comme ça que ça 
se passe. L’enfant, quand il apprend à 
parler, il fait ce qu’on fait quand on ap-
prend une langue étrangère. Je prends 
un exemple  : un enfant de quatre ans 
m’a dit un jour  : «  Demain, j’allerai à 
l’école ». Personne n’a jamais prononcé 
ça devant lui. Et pourtant, il le dit parce 
qu’il a entendu chanter/chanterai, man-
ger/mangerai. Il a découvert le modèle 
récurrent du futur simple en français 
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▶

et sa conclusion l’amène à appliquer ce 
modèle. Malheureusement pour lui, le 
verbe aller est une exception, mais c’est 
la preuve qu’il a fait travailler toute 
son intelligence, il n’a pas simplement 
appris par cœur et répété comme un 
perroquet, il a découvert et compris 
les modèles récurrents et c’est à travers 
cela qu’il va dominer petit à petit le lan-
gage humain.

Il faut stimuler l’enfant en lui lisant 
des histoires, etc. ?

Il faut lui donner un corpus suffisam-
ment riche et suffisamment précis pour 
qu’il puisse faire son marché dans ce 
qu’il reçoit et petit à petit mettre en-
semble ce qui doit aller ensemble, dé-
finir des modèles récurrents et avancer 
au fur et à mesure. À partir de là, ça ira 
très vite. Je défends cette idée d’un en-
fant découvreur et analysant. Certains 
défendront le «  linéisme  », le fait que 

tout est déjà dans la tête de l’enfant, si 
bien qu’il suffit d’attendre. Ce n’est pas 
ma vision.

Les écrans ont envahi notre quoti-
dien. Est-ce un problème pour l’ap-
prentissage des enfants ?

C’est un problème majeur. Là-dessus, 
je renvoie à un grand spécialiste qui est 
Michel Desmurget (auteur notamment 
de Faites-les lire  ! Pour en finir avec le 
crétin digital, Seuil, 2023). Il est clair 
que la forte exposition aux images, 
aux écrans, est dissuasive de ce que 
peut être l’apprentissage du langage. 
Pour deux raisons. D’abord, parce que 
l’image s’impose comme l’évidence. 
Un enfant ne questionnera pas l’image. 
Ensuite, face à une image, il n’y a que 
l’émotion, la sensibilité qui joue. Cela 
signifie que quand on a le nez six heures 
par jour sur un écran, on est dans une 
situation de vulnérabilité importante. 

On n’apprend pas la résistance intellec-
tuelle. Ave les écrans, il y a une perte de 
l’esprit scientifique, expérimental.

Plusieurs études récentes remettent en 
cause l’éducation positive et le culte de 
l’enfant qui peut mener à l’enfant roi. 
Quel est votre avis sur la question ?

C’est vraiment la version pédagogique 
du wokisme. Pourvu que l’enfant soit 
content  ! Parce que s’il est content, il 
ne m’ennuie pas  ! C’est l’exemple de 
l’enfant qui raconte une histoire à ses 
parents ou son instituteur. L’histoire 
ne veut rien dire, mais on lui dit : « Oh 
c’est bien, va regarder la télé.  » C’est 
l’exemple type de la démission au pro-
fit d’une espèce de bienveillance dé-
goulinante. C’est de la paresse éduca-
tive parce qu’on s’exonère d’expliquer 
pourquoi on n’a pas compris l’histoire 
et comment il faut faire pour mieux 
l’expliquer. On s’exonère aussi de l’hu-
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meur de l’enfant, ce que vous appelez 
l’enfant roi. L’enfant roi, c’est l’enfant 
qui n’accepte pas d’être mis en cause, 
d’être challengé. Et c’est finalement la 
mort d’une pédagogie ambitieuse de se 
contenter d’une pédagogie de la seule 
bienveillance, de la compassion.

C’est important de remettre de l’am-
bition, un cadre, une hiérarchie ?

Absolument. Et notamment d’avoir 
une école maternelle qui soit une école 
à part entière. C’est une tendance ac-
tuelle, notamment en Belgique, l’idée 
d’une école maternelle où il suffirait 
d’être gentil. Comme si une école pou-

vait ne pas avoir de bienveillance envers 
ses élèves ! Par définition, une école est 
un lieu bienveillant, où on accueille 
avec gentillesse, avec vigueur, mais pas 
avec compassion. C’est un lieu où on a 
la même ambition pour tous. C’est ça la 
grande vision.

Fondamentalement, observez-vous, 
ces dernières années ou décennies, 
une perte de maîtrise de la langue par 
les enfants ?

Ce qu’on observe de façon très claire, 
c’est un accroissement des inégalités. 
Et ça, tous les rapports le disent, Pisa, 
l’OCDE… Je vais vous donner un 

exemple qui me paraît important. En 
2018, Bruno Germain et Guy Denhière 
ont fait une enquête portant sur le 
nombre de mots dont disposaient un 
millier d’enfants qui allaient passer au 
cours préparatoire. Sur les mille en-
fants, les 20 % qui maîtrisaient le plus 
de mots en avaient huit fois plus que les 
20  % qui avaient le moins de mots et 
un chaos sémantique effrayant. C’est-
à-dire que ces derniers disposaient de 
350 mots quand le haut du tableau en 
possédait 2.100. La conséquence de ça ? 
Quand on n’a que 350 mots pour s’ex-
primer, on ne dit pas les choses. Pire, 
on apprend très mal à lire et à écrire. 
Il y a une relation extrêmement claire 
entre la pauvreté lexicale et la quali-
té de l’apprentissage de la lecture et 
de l’écriture. Tout simplement parce 
qu’un enfant qui apprend à déchiffrer 
va interroger son dictionnaire mental. 
Or, en disposant de 350 mots, on se re-
trouve avec un enfant qui ne comprend 
pas ce qu’il dit même s’il le déchiffre. Et 
ces inégalités qui se creusent remettent 
en cause jusqu’à la légitimité de l’école. 
Car si le destin d’un enfant est scellé 
à l’âge de cinq ans, à quoi sert encore 
l’école ?

C’est une question politique ?

Oui. Mais voyez la situation en France, 
on a de plus en plus de mal à embau-
cher des professeurs. Au point qu’on 
récupère des anciens banquiers ou 
autres qui décident de changer de car-
rière. Après une demi-heure d’évalua-
tion, on les met devant une classe. C’est 
intenable.

Il faut revaloriser le métier ?

Oui, mais ce n’est pas suffisant. Mon 
hypothèse, c’est que si les professeurs 
ne veulent plus faire ce qui était jadis le 
plus beau métier du monde, c’est parce 
qu’ils ont conscience qu’ils n’ont plus 
vraiment d’influence sur l’avenir des 
enfants. L’incapacité de l’école à exécu-
ter l’ascenseur social fait que les jeunes 
n’y vont plus et que les professeurs n’y 
croient plus. C’est ce qu’il faut bien ap-
peler une débâcle. •

Alain Bentolila © Bruno Klein

▶
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La politique en matière La politique en matière 
de jeunesse
PAR ANNE BROCHÉ
Service de la Jeunesse de la FWB

PRÉMICES

Au XIXe  siècle, la conjonction d’une 
montée d’une classe bourgeoise domi-
nante et l’infl uence des Lumières mo-
difi ant la perception des âges de la vie 
font émerger le concept de « jeunesse », 
soit un âge intermédiaire perçu, pour 
les plus nantis, comme le temps de la 
formation, des voyages, des études.
Ce fut aux plus pauvres que les pre-
miers « patronages » ou autres œuvres 
de l’Église s’adressèrent sous la forme 
d’activités religieuses, de moments 
éducatifs ou de loisirs « dans un esprit 
sain », le tout teinté de paternalisme.
Les premières législations concernant 
les jeunes viseront les classes popu-
laires et plus particulièrement des in-
dividus qu’il faut «  protéger  ». Ainsi, 
la loi du 13  décembre 1889 encadre le 
travail des enfants et des femmes, et 
l’interdit, dans le secteur de l’indus-
trie lourde, pour les moins de 12  ans. 
La même année, une loi visant les en-
fants « moralement abandonnés » met 
en exergue deux principes nouveaux 
pour l’époque : la prévention et la res-
ponsabilité de l’État envers ses sujets les 
plus faibles. C’est également dans cet 
esprit que l’encyclique Rerum novarum
va prôner une intervention de l’Église 
dans les matières sociales dans un but 
charitable mais aussi pour contrer les 
avancées de l’idéologie socialiste athée.
Il faudra attendre 1912 pour que la loi 
sur la protection de l’enfance soit adop-
tée et prenne en compte la spécifi cité 
des problématiques liées aux mineurs 
d’âge tout en s’inscrivant dans une lo-
gique essentiellement répressive, suivie 

en 1914 par la loi rendant l’instruction 
obligatoire pour les 6-14 ans.
Dès la fi n du XIXe siècle, le paysage ins-
titutionnel est régi par le principe de 
subsidiarité induisant que l’État n’in-
tervienne pas directement pour organi-
ser la société, mais qu’il suscite l’action 
privée et associative. Parallèlement, le 
système politique se structure autour 
de piliers, divisant la société entre ca-
tholiques et libéraux d’abord, auxquels 
s’adjoindront les socialistes à partir de 
1880.
C’est dans ce contexte que vont sur-
gir les ancêtres des «  organisations 
de jeunesse  », au sein des classes ai-
sées d’abord, avec des associations de 
jeunes libéraux, l’«  Union chrétienne 
de jeunes gens », mieux connue sous le 
nom de « YMCA », « Les Jeunes Gardes 
catholiques de Belgique » ou encore les 
« Patros ».
La première troupe scoute belge est 
créée en 1910. L’arrivée de la méthode 
conçue par Baden-Powell va révolu-
tionner le paysage du travail de jeu-
nesse dans nos régions.
En eff et, une mission plus éducative – 
même si encore teintée par la peur de la 
déliquescence morale – se dessine peu à 
peu. Initialement destiné aux garçons, 
ce scoutisme protestant vise à dévelop-
per le civisme « par la formation de leur 
caractère, le développement de la santé 
physique et mentale, de l’intelligence 
concrète, de l’habileté manuelle, du 
caractère personnel et de la dimension 
spirituelle  ». Deux années plus tard, 
les catholiques fonderont leur propre 
mouvement réservé lui aussi à une jeu-
nesse bourgeoise.

L’APRÈS 14-18

Dans l’immédiat après-guerre, les 
mouvements connaissent un suc-
cès grandissant, avec la création de la 
Fédération du Scoutisme Catholique 
Belge en 1927, suivie par la Fédération 
Nationale des Patros, et les Faucons 
rouges en 1928, issus de la mouvance 
du Parti Ouvrier Belge (POB) fondé en 
1880.
À partir de 1919, les Jeunesses 
Ouvrières Chrétiennes (JOC) vont 
continuer à amener les jeunes tra-
vailleurs dans le giron de l’Église ca-
tholique. Ce mouvement remportera 
une adhésion particulièrement vive 
en Wallonie et à Bruxelles, culminant 
en 1932 avec près de 25.000 membres 
bénéfi ciant de services tels que l’orien-
tation professionnelle, le placement, 
l’épargne, mais aussi les bibliothèques 
et les loisirs. À la fi n des années 1920, 
la JOC servira de modèle à la Jeunesse 
Universitaire Catholique, la Jeunesse 
Indépendante Catholique destinée aux 
bourgeois et aux classes moyennes, la 
Jeunesse Agricole Catholique, ou en-
core l’Action Catholique de Jeunesse.
C’est également l’époque d’autres avan-
cées sociales, puisque, dès 1921, une loi 
promulgue la semaine de 6 jours et de 
48 heures, qui, conjuguée à l’instaura-
tion de l’instruction obligatoire en 1914, 
sont autant de circonstances favorables 
à la naissance de la loi « Destrée » sur 
les bibliothèques publiques. S’il existait 
un faisceau hétéroclite de bibliothèques 
« populaires », cette loi qui avait pour 
ambition première une exigence de 
neutralité garantie par les communes, 

La politique culturelle jeunesse en Fédération 
Wallonie-Bruxelles : histoire et enjeux
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devra néanmoins s’adapter à « la sauce 
belge », puisque, pour ne pas heurter les 
défenseurs de la foi et ceux du principe 
de l’autonomie communale, l’exigence 
de neutralité devra se plier au prin-
cipe de la liberté subventionnée avec 
la constitution d’un réseau de biblio-
thèques reflétant les différents courants 
idéologiques.
Toujours en 1921, un arrêté royal 
confirme cette volonté de répandre la 
culture dans les classes plus défavori-
sées en apportant le soutien des pou-
voirs publics aux « œuvres complémen-
taires de l’école  », soit les universités 
populaires, les cercles d’étude et de 
conférences, les œuvres de diffusion 
scientifique et artistique, et enfin les loi-
sirs culturels et associatifs. Le concept 
d’éducation populaire glissera peu à 
peu vers celui d’éducation permanente, 
moins marqué sociologiquement, et 
s’inscrivant dans la durée, incitant à 
l’action collective formalisée dans les 
arrêtés royaux de 1971 et 1976. Ainsi, 

de la « démocratisation de la culture » 
élevant le travailleur vers les formes de 
culture bourgeoise, les portes s’ouvrent 
à la participation sociale et à l’accession 
à des pratiques et langages créatifs pour 
tous. Le concept d’éducation perma-
nente deviendra le ferment de nombre 
d’initiatives en matière de jeunesse au 
sortir du second conflit mondial.

APRÈS LA SECONDE GUERRE 
MONDIALE

L’arrêté du 24 mai 1945 fonde le Service 
de la Jeunesse, dont les différents ob-
jectifs expriment l’orientation d’une 
politique promouvant l’initiative 
associative.
À partir de 1945, les mouvements de 
jeunes connaissent une désaffecta-
tion alors que les statistiques démo-
graphiques montrent une poussée des 
moins de 25  ans  ; le credo de liberté 
associative prend alors le pas sur l’en-

cadrement étatique d’une Jeunesse em-
brigadée par les régimes totalitaires.
C’est dans ce contexte que naissent, 
dans les quartiers précarisés d’abord, 
les premières maisons de jeunes, à l’ini-
tiative de jeunes eux-mêmes, d’institu-
teurs, de responsables de mouvements 
de jeunesse ou encore de communes ou 
de paroisses.
D’emblée, il est intéressant de relever 
certaines caractéristiques récurrentes 
forgeant le modèle des maisons de 
jeunes, comme leur ouverture politique 
et philosophique ainsi que leurs activi-
tés non obligatoires allant de l’accueil 
aux animations récréatives, sportives, 
manuelles mais aussi aux animations 
plus artistiques. Les encadrants sont 
des bénévoles, souvent enseignants.
Il faudra attendre l’arrêté royal du 
12 juin 1956 pour que naisse le Conseil 
National de la Jeunesse, organe consul-
tatif visant à promouvoir «  la partici-
pation des jeunes aux décisions et me-
sures qui les concernent  ». S’appuyant 

▶
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sur les Organisations de Jeunesse (OJ), 
il y naîtra néanmoins en 1956 une 
« Commission des Maisons de jeunes » 
qui, dès 1959, se verront octroyer une 
première subvention par activité. Il est 
intéressant de noter ici que l’initiative 
déplut fortement aux sociaux-chré-
tiens, qui voyaient d’un mauvais œil 
des jeunes soustraits du giron des or-
ganisations de jeunesse traditionnelles.
Pour ce qui a trait aux OJ, c’est l’arrêté 
royal du 4 septembre 1971 qui assurera 
leur subventionnement, alors qu’elles 
étaient reconnues par le ministre de 
la Culture sur base d’une proposition 
du Conseil de la Jeunesse. La subven-
tion comporte une part forfaitaire fixe 
et une part variable liée à des dépenses 
réelles telles que publications, équipe-
ment, assurances ou encore abonne-
ments téléphoniques.
La fin des années 1960 voit la multipli-
cation des maisons de jeunes, et l’an-
crage croissant – Mai  68 étant passé 
par là – d’une logique participative et 

émancipatrice se substituant à l’em-
preinte paternaliste des débuts.

UN SECTEUR EN 
DÉVELOPPEMENT

En 1970, la Constitution accorde aux 
trois communautés culturelles le droit 
d’organiser leur propre politique en la 
matière. À cette époque, la politique de 
jeunesse dépend depuis 1961 du mi-
nistre de l’Éducation nationale et de 
la Culture. L’arrêté royal du 22 octobre 
1971 va donner à nombre de maisons 
de jeunes l’occasion de développer 
leur action. Il définit les conditions 
de reconnaissance et d’octroi de sub-
ventions aux associations réparties en 
trois catégories correspondant à leur 
volume d’activités. Au critère quanti-
tatif du nombre d’activités vont donc 
désormais se superposer des exigences 
d’ordre qualitatif (prise de responsabi-
lité, développement d’une citoyenne-

té active et critique…). La législation 
sera complétée en 1979 en ouvrant aux 
centres d’information et aux centres 
de rencontres et d’hébergement (plus 
connus sous le vocable « auberge de jeu-
nesse  ») la possibilité d’être reconnus. 
On parlera désormais de «  centres de 
jeunes », répartis en maison de jeunes 
(MJ), centres de rencontres et d’héber-
gement (CRH), et de centres d’infor-
mation (CIJ). Ajoutons encore qu’une 
Commission consultative des Maisons 
de Jeunes voit le jour au sein du Conseil 
de la Jeunesse en 1971, rebaptisée 
CCMCJ (Commission consultative des 
Maisons et Centres de Jeunes) en 1979.
Avec la mise en place d’une législation 
spécifique au secteur et la profession-
nalisation qui s’ensuit, le profil des 
animateurs connaît une évolution. En 
effet, l’augmentation de moyens mais 
aussi la participation accrue des jeunes 
à la gestion entraînent la disparition 
progressive du bénévolat. Les « volon-
taires  » d’hier (enseignant, respon- ▶
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sable de paroisses…) font place à de 
nouveaux profils tels les jeunes diplô-
més des écoles sociales ou des écoles 
d’éducateurs.
Le 20 juin 1980, le décret portant sur 
la reconnaissance des organisations de 
jeunesse voit le jour, se voulant « com-
plémentaire » au décret « EP » du 8 avril 
1976 dont il est le volet « jeunesse ». Il 
prévoit l’octroi d’un forfait de base et 
d’une intervention forfaitaire pour les 
dépenses de personnel et de fonction-
nement. Couvrant un large éventail de 
formes d’expression et de services, il re-
groupe les associations en quatre caté-
gories formelles dont le champ d’action 
participe de l’animation, l’information, 
la formation, la mobilité, les loisirs ac-
tifs, la solidarité, la politique, le syndi-
calisme, l’enseignement, la culture, ou 
encore la santé.
Il faudra attendre vingt ans pour que 
pareil texte voie le jour pour les centres 
de jeunes. Les facteurs de cette attente 
reposent à la fois sur l’opposition pro-
fonde des organisations de jeunesse 
au modèle éducatif développé dans les 
maisons de jeunes, à savoir l’accueil 
sans condition de tous les jeunes, en 
dehors de tout ralliement à une famille 
philosophique précise.
En outre, rappelons que la profession-
nalisation du secteur et son ouverture 
permanente aux jeunes, dans une pers-
pective de «  service au public », heur-
taient de plein fouet leur vision d’un 
encadrement des jeunes sur des bases 
volontaires et suscitaient leur antago-
nisme quant à la politique de l’emploi 
que cela impliquait.
Le texte est promulgué le 20 juillet 
2000. Il s’inscrit d’emblée en éducation 
permanente via le développement chez 
les jeunes d’une citoyenneté critique 
et responsable au travers d’animations 
socioculturelles et d’actions collectives. 
La principale nouveauté instaurée par 
ce texte fut la planification quadrien-
nale consistant pour les ASBL à rédiger 
un plan d’action définissant l’environ-
nement socioculturel, économique, ses 
objectifs et moyens mis en œuvre pour 
les atteindre. Il permit ainsi aux centres 
de jeunes de s’assurer un financement 
pour quatre années, le subside n’étant 
précédemment garanti que pour un an.

Les «  dispositifs particuliers  » assu-
rant la charge d’un travailleur complé-
mentaire voient le jour, portant sur la 
mise en place d’actions renforçant l’axe 
d’égalité des chances, du partenariat 
avec des centres d’information, de prise 
en compte d’entraves géographiques ou 
socioculturelles, et enfin, d’aide à l’ex-
pression et à la création.
Le décret sera modifié à deux reprises, 
en 2004 et en 2008, principalement 
pour assurer l’octroi de moyens supplé-
mentaires, et pour intégrer le dernier 
dispositif particulier évoqué.
Le décret OJ de1980 sera modifié par 
celui du 19  mai 2005 créant la CCOJ 
désormais habilitée seule à remettre 
des avis sur les reconnaissances.
Le décret du 26 mars 2009 réaffirme la 
mission principale des OJ d’œuvrer par 
le biais d’« activités » au sens large du 
terme à la construction de CRACS en 
s’appuyant sur une orientation générale 
d’émancipation nourrie par les référen-
tiels des droits de l’homme, de la cohé-
sion sociale et des idéaux d’équité et de 
justice sociale propres à la démocratie 
culturelle. Ce nouveau texte introduit 
aussi la planification quadriennale, 
ainsi que les « dispositifs particuliers » 
portant sur la mise en place d’anima-
tions dans les écoles, la formation, la 
lutte contre les extrémismes, le travail 
avec les publics défavorisés, l’engage-
ment politique, l’éducation aux médias, 
les transversalités OJ/CJ, ou encore les 
actions décentralisées des mouvements 
« foulards ».
Enfin, il faut noter qu’à partir des an-
nées 1990 s’exerce pour la première fois 
une volonté de l’autorité publique d’in-
fléchir la programmation d’activités au 
profit de certaines priorités politiques. 
Ainsi, divers appels à projets adressés 
à des publics spécifiques ou liés à des 
problématiques sensibles verront le 
jour, qui seront regroupés à partir de 
2007 dans une seule et même circulaire 
« Soutiens aux projets Jeunes ».
En 2013, le gouvernement fit le pari de 
mettre en œuvre un ambitieux «  Plan 
Jeunesse », à destination des 12-25 ans, 
à partir des politiques de jeunesse, mais 
aussi d’aide à la jeunesse, de l’enseigne-
ment, sport et culture. Il n’en ressorti-
ra rien de révolutionnaire, puisque les 

secteurs des OJ et CJ ne purent accep-
ter que des moyens soient mis en œuvre 
pour des actions transversales dont ils 
ne seraient pas les bénéficiaires directs.
En 2023, le secteur de la jeunesse 
compte 219 centres de jeunes, 111 orga-
nisations de jeunesse, parmi lesquelles 
cinq mouvements de jeunesse touchant 
plus de 120.000 jeunes.

Pour finir, il ne faudrait pas écarter 
du paysage sectoriel de la jeunesse les 
Écoles de Devoirs, nées du constat 
que l’école ne faisait que reproduire 
les inégalités sociales. Ici aussi, les ini-
tiateurs en furent des citoyens et des 
associations.
Pendant plus de trente ans, ces struc-
tures nées souvent au sein d’AMO 
(Services d’Action en Milieu Ouvert) 
ou de maisons de quartiers n’ont été 
soutenues pour leurs activités en 
tant qu’école de devoirs qu’en 2004 
via l’ONE, tandis que le Service de la 
Jeunesse reconnaissait et subsidiait à 
partir de 2009 ses cinq coordinations 
régionales ainsi que la Fédération des 
Écoles de Devoirs, reconnue comme 
OJ.

DU CNJ AU FORUM DES JEUNES

Enfin, déjà évoqué, le Conseil de 
la Jeunesse d’Expression Française 
(CJEF) succède en 1970 au Conseil 
National de la Jeunesse à la suite des 
réformes institutionnelles avec pour 
mission de «  promouvoir toutes les 
activités susceptibles d’assurer la par-
ticipation des jeunes aux décisions et 
mesures qui les concernent ». En 1977, 
il sera ouvert, dans un souci de mixité 
sociale, à l’ensemble des OJ reconnues 
entre-temps, dont la Confédération 
des Organisations de Jeunesse 
Indépendantes et Pluralistes (COJ) née 
en 1975. Le texte affirme désormais 
« que toute loi concernant la jeunesse, 
de près ou de loin, nécessite un avis du 
Conseil ».
Malgré une réforme en 2008 et en 
2013, le CJEF ne put continuer à don-
ner un cadre garantissant un fonc-
tionnement satisfaisant, mis à mal 
par des instances inopérantes et un 

▶
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système d’élections trop contraignant. 
Rebaptisé « Forum des Jeunes » en 2019 
et doté désormais d’un système plus 
souple, il est le porte-parole de tous les 
jeunes âgés de 16 à 30 ans en Fédération 
Wallonie-Bruxelles.

AMO, CONTRATS DE SÉCURITÉ, 
PLAN DE COHÉSION SOCIALE

Les années 1990 voient se développer 
diverses politiques d’interventions so-
ciales et de prévention ayant les jeunes 
pour destinataires.
Dans un esprit de prévention et non 
plus uniquement de protection ou 
de répression, le décret de l’Aide à la 
Jeunesse du 8  mars 1991 consacre les 
AMO privilégiant le travail individuel 
et communautaire avec les jeunes. Là 
où celui-ci est d’abord mis en relation 
avec ses pairs dans les MJ, l’AMO le 
met en lien avec son contexte familial, 

scolaire, institutionnel. Action socio-
culturelle d’un côté, action sociale de 
l’autre donc, même si dans certaines 
formes d’actions collectives ou d’in-
sertion communautaire, AMO et MJ 
se rejoignent, avec parfois le sentiment 
dans le secteur jeunesse d’une forme 
de concurrence de la part des AMO 
lorsqu’elles mettent en place des ani-
mations du même type que celles pra-
tiquées dans les MJ.
Ceci n’empêcha néanmoins pas 
quelque collaboration puisque la cir-
culaire « Histoires croisées » a permis 
aux deux secteurs de mener des projets 
collaboratifs entre 2012 et 2018.

Une autre tension perceptible entre le 
social et le culturel est celle qui surgit 
dans les années 1990, lorsque le dis-
cours politique et médiatique sur l’in-
sécurité prend une ampleur considé-
rable à une époque où le chômage des 
jeunes est endémique et où surgissent 

les premières émeutes. Les contrats de 
sécurité apparaissent dans les grandes 
villes, leur octroyant des moyens subs-
tantiels pour engager des policiers, des 
médiateurs sociaux, des éducateurs de 
rue, afin de favoriser l’intégration des 
jeunes tandis que le secteur, dénonçant 
l’ampleur des moyens dégagés, conti-
nuera à relever le défi de l’action collec-
tive culturelle, de l’expérimentation du 
vivre ensemble, de la citoyenneté et de 
l’engagement.

Enfin, des «  plans sociaux intégrés  » 
voient le jour à la même époque et en-
tendent agir de manière transversale 
contre la pauvreté et l’exclusion au ni-
veau des communes, ne s’inscrivant 
pas non plus dans les processus décou-
lant de la démocratie culturelle, mais 
bien dans une logique occupationnelle 
et/ou d’assistance. ▶
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LES DÉFIS ET PERSPECTIVES DU 
XXIE SIÈCLE

D’abord inexistante, puis catégorie à 
protéger, la jeunesse, encore trop sou-
vent perçue aujourd’hui comme une 
source de désordre, est désormais au 
centre des attentions de l’Union euro-
péenne avec la naissance des premiers 
programmes de mobilité en 1988 et 
l’ambition réaffirmée d’une meil-
leure prise en compte de la dimen-
sion «  Jeunesse  » dans les politiques 
de l’emploi et de l’intégration sociale, 
de l’éducation, de la formation et de la 
lutte contre le racisme. Le plan stra-
tégique pour l’Europe en faveur de la 
Jeunesse de 2009 s’inscrit dans cette 
lignée.
En FWB, le mémorandum du Forum 
des Jeunes de 2021 ainsi qu’une 
consultation lancée en 2023 mettent 
en lumière la fragilité de beaucoup 
de jeunes pour lesquels la crise sa-
nitaire fut révélateur et accélérateur 
d’un malaise global : reproduction des 
inégalités à l’éducation et à l’emploi, à 
la mobilité, constituant autant de me-
naces pour la participation citoyenne 
et pour la démocratie dans son en-
semble, explosion des technologies de 
l’information et de la communication, 
introduisant de nouvelles opportuni-
tés mais aussi de nouveaux défis.
Dans un contexte marqué par une in-
certitude croissante et par une sura-
bondance de l’information, les enjeux 
sont colossaux  : citons non exhausti-
vement l’éducation aux médias et la 
maîtrise de l’information dans une 
société qui en fait un de ses capitaux 
centraux, de même que, face aux diffé-
rentes formes de radicalisation, le dia-
logue égalitaire des cultures par des 
rencontres, tels le volontariat inter-
national, les échanges multiculturels 
ou encore, face au désaveu du monde 
politique et des institutions tradition-
nelles, la reconnexion des jeunes via 
d’autres formes d’engagements socié-
taux, telle la mobilisation de ces der-
nières années en faveur de la transi-
tion écologique.

VERS UNE RÉFORME DES 
DÉCRETS

À l’issue de l’évaluation des décrets 
en 2017, l’Observatoire de l’Enfance, 
Jeunesse et Aide à la Jeunesse (OEJAJ) 
concluait que les associations de jeu-
nesse, de par leur diversité, remplis-
saient leurs missions consistant à 
créer des citoyens critiques, actifs et 
solidaires.
Ce constat ne doit toutefois pas élu-
der le manque de (re)connaissance du 
grand public qui le résume souvent aux 
scouts croisés le dimanche ou qui le 
confond avec l’Aide à la Jeunesse. Les 
travailleurs de jeunesse sont eux aussi 
confrontés à une forme de méconnais-
sance de la part d’autres opérateurs de 
la FWB parfois peu enclins aux parte-
nariats ou simplement à l’accès à leurs 
infrastructures.

Un autre chantier qu’il faudra enta-
mer, notamment pour ce qui concerne 
les fondements et concepts sur lesquels 
reposent  les décrets : qu’entend-on au-
jourd’hui par «  CRACS  » ou par «  ci-
toyenneté  » dans une société en proie 
à l’individualisme, au consumérisme, à 
l’identitarisme  ? Ne faudrait-il pas dé-
finir ces concepts dans les textes afin 
d’en éviter les interprétations les plus 
diverses  ? Ne faudrait-il pas ouvrir le 
débat sur une forme de reconnaissance 
du travail en ligne ? Quid des nouvelles 
formes de participation  ? Sur un plan 
plus administratif, ne faut-il pas mieux 
cerner les notions d’«  activités  » et de 
« zone géographique » en OJ, ou encore 
rationaliser pour l’ensemble du secteur 
le calcul des subventions donnant lieu 
à la rédaction annuelle d’une quinzaine 
d’arrêtés par association ? La durée du 
plan quadriennal lui-même fait désor-
mais débat, certains lui préférant des 
objectifs davantage centrés sur le court 
et le moyen terme.

Enfin, le principe de la subsidiarité fon-
dant nos politiques culturelles a eu pour 
conséquence de voir œuvrer des struc-
tures sur le même territoire et dans le 
même domaine ou, a contrario, de pro-

poser une offre insuffisante dans des 
zones moins accessibles, de sorte que la 
question de la priorisation des nouvelles 
reconnaissances en fonction d’une lo-
gique de territoire et de rationalisation 
des deniers publics se pose aujourd’hui.

UN ANCRAGE RÉAFFIRMÉ DANS 
LES POLITIQUES CULTURELLES

L’identité du secteur de la Jeunesse doit 
rester ancrée dans les politiques cultu-
relles, non pas dans une tour d’ivoire, 
mais en lien avec d’autres secteurs de la 
Culture et de la Fédération Wallonie-
Bruxelles, en dessinant des conver-
gences autour du référentiel des droits 
culturels qui induisent que le plein 
exercice des droits à la santé, au tra-
vail, à l’emploi… dépendent de facteurs 
culturels tels que l’accès aux savoirs, 
à l’expression, à la création artistique, 
mais aussi aux nouvelles technologies 
numériques.
C’est dans cette dynamique que le 
«  PECA  », Parcours d’Education 
Culturelle et Artistique, a été voté en 
2020, avec pour objectif de permettre 
aux jeunes de s’initier à des pratiques 
culturelles, dans une perspective de 
développement de l’esprit critique et de 
l’expression personnelle. Ainsi, il per-
met aux titulaires de classe, à tous les 
niveaux scolaires, épaulés par des opé-
rateurs culturels, d’impulser et d’orga-
niser la coopération entre les acteurs de 
l’enseignement et de la culture, entre 
les écoles et les opérateurs territoriaux 
dont, bien entendu, les Organisations 
de Jeunesse et les Centres de Jeunes.
Ces dernières années ont été marquées 
par une crise sanitaire qui fut le révé-
lateur du besoin d’émergence de nou-
velles citoyennetés et de conjonctions 
nouvelles entre ce qui relève du social 
et du culturel. Dans ce contexte, les 
opérateurs du secteur de la jeunesse ont 
plus que jamais un rôle essentiel à jouer 
pour contribuer à construire une socié-
té sous l’angle de ce qui rassemble en 
permettant aux jeunes d’exercer leurs 
droits culturels en imaginant le Monde 
et en agissant sur lui. •

▶
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Le soutien public 
en littérature de jeunesse
PAR BRUNO MERCKX
directeur du Service littérature de jeunesse et 
BD, Service général Lettres et Livre

N ous proposons ici de procé-
der à un tour d’horizon de 
l’état du secteur et des ac-
tions publiques menées en 

faveur de la littérature de jeunesse en 
Fédération Wallonie-Bruxelles.

LITTÉRATURE DE JEUNESSE, ET 
BIBLIOTHÈQUES

La littérature pour la jeunesse retient 
l’intérêt du secteur des bibliothèques 
publiques depuis longtemps. On rap-
pellera, dès 1920, le rôle pionnier des 
bibliothèques «  heure joyeuse  », à 
Bruxelles, fruit d’une initiative améri-
caine de l’après-Première Guerre. Ces 
bibliothèques adaptées à l’accueil des 
enfants ont été un exemple pour le dé-
veloppement de la lecture et la mise en 
place de lieux d’accueil.
Les bibliothécaires sont restées en 
pointe dans ce domaine. On les re-
trouve ainsi dans des initiatives de mu-
tualisation des compétences ou de cir-
culation de livres pour la jeunesse. On 
pourra citer ici deux jalons historiques :
–   L’action du « Centre de lecture pu-

blique de la Communauté fran-
çaise  » (CLPCF) et ses opérations 
«  premiers pas premières pages  » 
(1996). La présente revue, héritière 
de Lectures, a aussi largement ou-
vert ses pages à la promotion et à la 
critique du livre pour la jeunesse.

–   « La Biennale du livre de jeunesse », 
de Mons, à partir de 1991. Un comi-
té réunissant des bibliothécaires de 
diff érentes régions a décidé de pro-
poser une publication commune et 
la circulation des malles de livres. 
Ce comité poursuit ses activités au 
sein du ministère de la Fédération 

Wallonie-Bruxelles. Si sa composi-
tion s’est diversifi ée et ses publica-
tions ont évolué, il remplit toujours 
sa mission de veille et de sélection de 
livres. Actuellement, il propose des 
livres destinés à être exploités dans 
le cadre du «  Parcours d’éducation 
culturelle et artistique  » (PECA), 
qui commence à se déployer dans les 
établissements scolaires.

Dans le paysage de la promotion du 
livre de jeunesse, les bibliothécaires 
restent les premiers prescripteurs et les 
personnes-ressources disposant de for-
mations spécifi ques. Ils sont aussi à la 
manœuvre au sein des associations pri-
vées ou publiques, qui visent à la promo-
tion littéraire.
Les bibliothèques qui se créent ou se 
rénovent accordent une place plus im-
portante que dans le passé aux espaces 
d’accueil dédiés au jeune public. Elles 
proposent des collections mais aussi des 

endroits susceptibles d’organiser des 
animations, ateliers ou pour accueillir 
une exposition itinérante consacrée à 
des albums ou à leurs auteurs.

C’est à partir des bibliothèques que se 
sont créées deux structures de référence 
en littérature de jeunesse  : le centre de 
littérature de jeunesse de Bruxelles, 
relevant de la ville de Bruxelles, et le 
Centre André Canonne, appartenant à 
la Province de Hainaut.
Ces structures disposent de collections 
et développent des activités de forma-
tion et de rencontres destinées aux pro-
fessionnels de l’enseignement, du monde 
du livre, de l’enfance. Ces centres sont 
devenus des lieux de référence indispen-
sables dans leur territoire pour la décou-
verte et l’appropriation de la littérature 
de jeunesse, dans toute sa diversité.

FORMATION ARTISTIQU,E ET 
MAISONS D’ÉDITION

Une politique publique de soutien 
orientée vers les auteurs et leurs édi-
teurs s’est mise en route depuis une 
quarantaine d’années. Elle est en réso-
nance avec le développement de forma-
tions professionnelles et des activités 
des maisons d’édition. On peut aussi 
relever une avancée légale, la signature 
par la Belgique de la Convention inter-
nationale des droits de l’enfant (1991). 
Elle implique notamment de proposer 
aux enfants un épanouissement cultu-
rel et artistique, ainsi que d’encourager 
la production et la diff usion de livres 
pour enfants.
On soulignera également la vitalité 
des établissements d’enseignement 
artistique, qui ont créé ou donné de ▶
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l’ampleur à leurs sections consacrées 
à l’illustration  : l’école de La Cambre, 
les établissements supérieurs Saint-
Luc, à Bruxelles, Tournai, Liège, les 
Académies de Bruxelles, Liège, Tournai 
ou Mons, sans compter les formations 
en alternance dans d’autres villes et 
communes.
Le monde éditorial s’est aussi diversi-
fié par rapport aux grands acteurs de 
l’édition qu’étaient Casterman, Dupuis 
ou, à une échelle plus réduite, les édi-
tions Duculot. Un premier exemple est 
celui de L’école des loisirs, qui a créé sa 
section belge «  Pastel  ». On a vu aus-
si apparaître des noms désormais bien 
connus  : Mijade (1993), Alice (1995), 
Esperluète (1995) ou les éphémères édi-
tions du Pépin (1999-2008). Et, dans 
les années 2010, Cotcotcot éditions 
(2012), À pas de loup (2013), Versant 
Sud (2016). On mentionnera aussi la 
singularité de Benoît Jacques, qui a créé 
sa propre structure éponyme dès 1989. 
Dans le domaine du roman jeunesse, le 
panorama éditorial est plus restreint  : 
on y trouve les éditions Ker, les éditions 
théâtrales Lansman ou encore les édi-
tions Mijade, qui ont repris les fonds 
d’anciennes maisons  : «  Mémor  », 
« Labor-zone J ».
Aux côtés de ces éditeurs, on en trouve 
d’autres, plus généralistes  : Érasme-
Averbode, actif dans des périodiques 
destinés au public scolaire, Caramel, 
Langue au chat, Hemma, orientés en 
priorité vers la grande distribution. 
On trouve aussi toute une diversité de 
maisons d’édition de dimension locale 
ou régionale qui proposent de temps à 
autre de la production pour la jeunesse, 
on la découvre principalement en foires 
et salons. Ces éditeurs sont référencés 
via les sites de l’Association des édi-
teurs belges ADEB ou de l’association 
Éditeurs singuliers.
Des maisons d’édition spécialisées en 
littérature de jeunesse peuvent être 
soutenues par la Fédération Wallonie-
Bruxelles pour leurs activités de pro-
motion (catalogues, monographies...), 
dans la mesure où elles accordent une 
place significative aux créations d’au-
teurs de nos régions. Les maisons d’édi-
tion étrangères ont de leur côté accès à 
un dispositif d’aide à la traduction.

L’ENCOURAGEMENT   
DES AUTEURS

Dans le mouvement d’attention portée 
aux auteurs de nos régions, on relève-
ra la volonté de certains d’entre eux 
de se fédérer, via l’association AILE 
(auteurs et illustrateurs de livres pour 
enfants). Elle a connu quelques an-
nées d’activité. Les États généraux de 
la Culture (2004) ont été notamment 
marqués par la militance de l’illus-
trateur et poète Dominique Maes, 
connu aujourd’hui pour sa Droguerie 
poétique itinérante. On citera aussi le 
rôle de Michel Defourny, habitué des 
colonnes de la revue Lectures d’abord, 
devenue Lectures.Cultures, qui avait été 
missionné pour la construction d’un 
dispositif de soutien public au sein du 
ministère de la Fédération Wallonie-
Bruxelles, Service général des Lettres et 
du Livre. Ce dispositif a été doté d’un 
budget qui s’est amplifié pas à pas pour 
permettre l’octroi de bourses d’auteurs, 
de prix littéraires et de soutien aux 
autres acteurs de la filière du livre en 
littérature de jeunesse. On citera aus-
si les avancées permises par le «  Plan 
Lecture  », un programme transversal 
lancé en 2015, dans lequel la littéra-
ture pour la jeunesse prend une part 
significative. Un autre pas à caractère 
symbolique a été franchi en 2019 avec 
la réforme «  gouvernance culturelle  », 
qui a consacré l’existence d’une «  ses-
sion littérature de jeunesse  » au sein 
de l’instance d’avis «  commission des 
écritures et du livre ».
La littérature de jeunesse est aussi bien 
présente dans un décret «  Langues, 
Lettres et Livre » en préparation Entre-
temps, le secteur s’est davantage struc-
turé. Ainsi, une nouvelle association 
d’auteurs illustrateurs et bédéistes, 
ABDIL, s’est mise en place pour porter 
les revendications du secteur.

DES BOURSES DE SOUTIEN   
À LA CRÉATION, ET LES 
RÉSIDENCES D’AUTEURS

Le soutien public culturel s’appuie sur 
des instances d’avis composées de pro-
fessionnels extérieurs à l’administra-

tion. L’instance dédiée à la littérature 
de jeunesse est composée d’auteurs et 
illustrateurs, d’éditeurs et de critiques, 
de libraires et bibliothécaires. Elle a 
d’abord pris la forme d’un jury, présidé 
par l’illustrateur Josse Goffin puis par la 
poétesse Françoise Lison-Leroy et, après 
la réforme « Gouvernance culturelle » de 
2019, par l’écrivaine Eva Kavian et l’il-
lustrateur Pascal Lemaître. Constante 
du dispositif depuis sa création, un au-
teur (un illustrateur ou un écrivain) pré-
side les travaux.
Le programme de bourses s’adresse aux 
jeunes talents et aux auteurs confir-
més, de nationalité belge ou résidents. 
Il privilégie l’encouragement de pro-
jets innovants, ambitieux et originaux, 
dans leur maîtrise graphique, dans les 
thématiques traitées ou encore dans la 
richesse de l’interaction entre le texte et 
les images.
Si l’album pour la jeunesse prend une 
part prépondérante dans les projets sou-
tenus, on y trouve aussi de l’écriture de 
roman, de poésie ou de théâtre. Une par-
tie des bourses accessibles sont dédiées 
aux jeunes créateurs, qui n’ont encore 
qu’une publication à leur actif. D’autres 
aides sont disponibles, selon le nombre 
de titres dont les auteurs peuvent se 
prévaloir ou l’amplitude de leur projet. 
Deux bourses, une sabbatique et une 
«  semi-sabbatique  », peuvent être ac-
cordées à des talents confirmés. Par ail-
leurs, selon une périodicité variable, une 
bourse pour un album en langue régio-
nale endogène peut être décernée.

Un autre volet du soutien public 
concerne les résidences d’auteurs. Des 
candidatures peuvent être déposées 
pour séjourner à l’Academia Belgica 
de Rome ou à Berlin. Un protocole 
d’entente avec le Québec permet aussi 
l’échange de résidents, qui séjournent 
deux mois dans l’autre pays. Enfin, 
depuis 2022, une résidence « au vert » 
d’un mois est organisée au Centre 
culturel Marcel Hicter « La Marlagne » 
(Wépion, Namur). Elle prévoit un mo-
ment de «  restitution  » avec un pu-
blic scolaire qui a ainsi l’opportunité 
d’échanger avec l’auteur et de décou-
vrir le travail réalisé au cours de sa 
résidence.

▶
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Le dispositif des bourses, plus de 
200  octroyées actuellement, s’inscrit 
dans le prolongement des efforts pu-
blics menés dans le domaine de l’en-
seignement des arts : il accompagne les 
auteurs dans leur pratique profession-
nelle. Il leur octroie des marges de li-
berté pour diversifier leur création ou 
se dispenser de l’un ou l’autre travail de 
commande.
La récente crise du Covid-19 a été un 
révélateur de l’utilité de ces soutiens. 
Entre 2020 et 2022, de nombreuses 
bourses de redéploiement ont été ac-
cordées  : traductions, mises en forme, 
recherches… Elles ont permis aux au-
teurs de poursuivre leur activité durant 
une période difficile. Elles ont aussi 
révélé que les revenus de beaucoup 
d’auteurs sont faibles ou très fluctuants 
s’ils n’ont pas une autre source de re-
venus (une charge d’enseignement, par 
exemple). Cette précarité a également 
été objectivée par une étude conduite 
par l’Université de Louvain à la de-
mande de l’asbl BELA, qui est acces-
sible en ligne1.
La Fédération Wallonie-Bruxelles n’est 
pas la seule à proposer des bourses. 
Les sociétés d’auteurs proposent aus-
si des soutiens à leurs affiliés. Des 
résidences sont également ouvertes 
à l’étranger par des partenaires de 
Wallonie-Bruxelles-International.

DES PRIX LITTÉRAIRES

On retrouve la trace de prix accordés 
dans le secteur du livre pour la jeu-
nesse dans les années 1960 et 1970. 
Cependant, ces prix n’ont pas connu 
de pérennité et leur mémoire s’est 
évanouie. Une politique de prix lit-
téraire s’est reconstituée à partir de 
l’année 2006. On en compte actuelle-
ment trois  : le prix de contribution au 
rayonnement (A), le grand prix triennal 
(B) et le prix de la première œuvre (C). 
Ils sont dotés d’un montant compris 
entre 5.000 euros et 15.000 euros. De 
plus, selon les possibilités, les lauréats 
sont également promus via une exposi-
tion itinérante ou via des invitations au 
plan national ou international.

- Le prix de contribution au 
rayonnement

Il reconnaît des personnalités qui ont 
pris part à l’épanouissement de la lit-
térature de jeunesse et à sa reconnais-
sance comme discipline littéraire à part 
entière.
Marie Wabbes (2006) a une carrière 
d’illustratrice dans la presse et en al-
bums. Elle s’est aussi investie dans la 
création de la branche belge de l’IBBY 
et dans des projets multiculturels. Un 
de ses albums, Petit doux n’a pas peur, 
évoquant la prévention de la maltrai-
tance, a été récompensé par l’Unicef en 
2016.

Pierre Coran (2006). Enseignant et 
poète, il s’est fait connaître à partir de 
1960 par une revue de pédagogie et de 
contenus littéraires, Le cyclope. Elle est 
révélatrice de l’esprit pionnier qui ani-
mait son auteur pour promouvoir la lit-
térature à destination des plus jeunes. 
Connu pour son roman Le Commando 
des pièces-à-trous, ses AntiFables, et 
des carnets de poésie pour la jeunesse, 
Pierre Coran, reste, en 2023, un infati-
gable créateur.
Louis Joos (2022) Connu en tant qu’au-
teur de bande dessinée, il y est un 
maître du noir et blanc. Il s’est investi 
dans les récits en couleur dans le cadre 
d’illustrations d’albums jeunesse pro- ▶
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posés par Rascal (Pascal Nottet) et par 
Carl Norac, deux auteurs versés dans 
les récits de voyage et la découverte de 
l’autre. Buffalo Kid, le plus récent ou-
vrage de Louis Joos écrit par Rascal, 
présente le voyage de Jack Bonham 
en 1884  : taxidermiste dans un musée 
d’histoire naturelle américain, il se voit 
envoyer en mission dans les grandes 
plaines pour ramener la peau d’un des 
derniers bisons avant l’extinction de 
l’espèce.

- Le grand prix triennal

Il récompense des personnalités en 
cours de carrière, qui ont déjà une 
œuvre, qui mérite d’être poursuive.
Sa première lauréate est Kitty Crowther 

(2006). Elle est célèbre pour ses albums 
destinés aux plus jeunes, marqués de 
sa capacité à aborder avec poésie et 
sensibilité des sujets complexes (mort, 
Dieu, déracinement, marginalité…). 
Kitty Crowther a aussi reçu en 2010 
le prix international Astrid Lindgren. 
Depuis, elle diversifie son art, expéri-
mente, recherche. On la retrouve dans 
la création de personnages étranges en 
papier découpé dans des ambiances de 
clair-obscur, des personnages aux vi-
sages insolites, des créations recourant 
avec abondance aux couleurs vives et au 
fluo. Elle explore aussi le domaine de la 
danse et du dessin, avec un néologisme 
tout à fait stimulant.
«  Dansiner avec Kitty Crowther  » 
– «  En donnant des ateliers aux per-

sonnes qui sont mal à l’aise avec le des-
sin, je me suis rendu compte que c’était 
nettement plus facile de les faire bou-
ger d’abord ou pendant. De dessiner en 
dansant par exemple. Le mental se tait 
et nous donne une forme de joie. Nous 
sommes des êtres de mouvement. »
Dansiner peut se matérialiser par la 
création de grands papiers dessinés, 
marques de l’expression spontanée de 
Kitty Crowther et de ses co-auteurs 
du moment. Leur présentation est im-
pressionnante. Son projet a été mené 
en partenariat avec le centre scénique 
jeune public « Pierre de lune ».
Rascal (Pascal Nottet) (2009). 
Autodidacte et actif en littérature jeu-
nesse depuis plus de 30  ans, Rascal 
travaille avec un grand nombre d’illus-
trateurs et leur propose des histoires de 
rencontres, de quête, d’itinérance, de 
joies et de tristesses. Il est aussi scéna-
riste et lui-même dessinateur de temps 
à autre.
Benoît Jacques (2012). Le prix a célébré 
une œuvre d’humour et de fantaisie de 
bon aloi, apte à séduire tant les enfants 
que les adultes. Il salue aussi le travail 
artisanal auquel se livre l’auteur pour 
la confection puis la distribution de ses 
livres.
Anne Brouillard (2015). Le prix a ré-
compensé une illustratrice sensible 
dans ses peintures, ayant construit un 
univers particulier, fait d’aventures du 
quotidien, de périples en train, de par-
cours insolites au cœur d’une géogra-
phie imaginaire.
Thomas Lavachery (2018). Révélé par 
sa série de romans de Bjorn le Morphir, 
qui a connu plusieurs tomes et a été 
adaptée en bande dessinée, Thomas 
Lavachery est aussi un illustrateur 
sensible et, depuis peu, un romancier 
pour adultes, avec Le Cercle. Le carnet 
d’accompagnement de l’exposition qui 
lui a été consacrée à l’occasion de son 
prix permet de découvrir ce qu’est « la 
cuisine d’un auteur ».
Enfin, avec Anne Herbauts (2021), le 
prix s’attache à célébrer la littérature 
pour les plus petits. Elle propose un 
univers personnel parsemé d’objets ré-
currents, cafetière, tables, chaises, que 
le jeune lecteur est invité à repérer dans 
ses nombreux albums. Sa dernière pa-

▶
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rution Miettes, moineau ribouldingue, 
réinvente le classique jeu de l’oie. Il est 
disponible en grand format dans une 
exposition itinérante et de façon mobile 
dans un album aux éditions Esperluète.

- Les lauréats du prix de la première 
œuvre

Créé en 2019, il témoigne, et c’est ré-
jouissant, de l’arrivée d’une nouvelle 
génération d’illustratrices et de leurs 
albums.
Gaya Wisniewski : Mon bison, un livre 
de rencontre et de mémoire, tout en 
finesse, aux éditions Mémo (2018).
Sandra Edinger  : Le grand déborde-
ment, une thématique malheureuse-
ment prophétique, celle des inonda-
tions, aux éditions Winioux (2019). 
Un livre intégrant deux histoires, celle 
du jeune enfant et celle de son doudou 
perdu, qui heureusement finissent par 
se rejoindre.
Elisa Sartori  : Je connais peu de mots, 
un leporello abordant la question de la 
maîtrise de la langue, en invitant à ne 
pas se laisser rebuter par les obstacles. 
En fin de récit, l’autrice peut être satis-
faite : « J’ai déjà réussi à te dire tout ça. » 
Éditions Cotcotcot (2020).
Almudena Pano  : Histoire en mor-
ceaux, un récit centré sur une relation 
mère-fille. Elles vont pratiquer l’art du 
Kintsugi, pour donner à un objet fami-
lial brisé une nouvelle étape de son his-
toire. Éditions Versant Sud (2021).
Enfin, Laura Simonati aborde le thème 
de la singularité et de sa reconnais-
sance avec la géante Mariedl, qui tra-
vailla plusieurs années dans un cirque 
avant de reprendre son indépendance. 
L’album est inspiré d’une histoire vraie. 
Éditions Versant Sud (2022).

LES OPÉRATEURS DE 
DIFFUSION

En plus du Centre de littérature de jeu-
nesse de Bruxelles et du Centre André 
Canonne, le paysage de la littérature 
jeunesse compte aussi deux autres 
organisations :
La Maison de la littérature jeunesse 
«  Le Wolf  ». Elle propose des anima-

tions, ateliers, rencontres dans un lieu 
particulièrement bien situé dans la 
zone historique de la Grand-Place de 
Bruxelles.
Installés à Liège, les Ateliers du Texte 
et de l’Image (ATI) développent une 
politique de formations et de mise en 
réseau d’opérateurs culturels, tout en 
veillant à la gestion d’un fonds patri-
monial. Les ATI sont aussi encouragés 
par la Fédération Wallonie-Bruxelles 
pour enrichir leurs collections avec 
des originaux d’auteurs et illustra-
teurs de Belgique francophone. Ils sont 
aussi partenaires d’initiatives comme 
celle du centre culturel de Liège « Les 
Chiroux », qui présente régulièrement 
des expositions de littérature jeunesse 
dans le cadre de leur festival jeune pu-
blic « Babillage ».

Les centres culturels sont encore peu 
nombreux à s’investir dans la promo-
tion de la littérature de jeunesse. Outre 
l’initiative liégeoise, on notera celle de 
Wolubilis (Woluwe-Saint-Lambert) 
et de son festival annuel «  Dessinons 
des histoires », certes de taille modeste 
mais basé sur des partenariats solides 
et ancré dans la durée.

Dans les associations indépendantes, 
on peut citer :

-   La section belge francophone de 
l’IBBY, qui porte les prix Libbylit et 
propose des candidats belges fran-
cophones aux prix internationaux 
Lingdren et Andersen.

-   La Ligue des familles et son prix 
Bernard Versele soutenu par le sec-
teur de l’éducation permanente. 
Son concours s’adresse aux jeunes 
lecteurs de 3 à 12 ans.

-   Le prix Farniente, consacré à la lec-
ture adolescente, porté par une asbl 
indépendante de production cultu-
relle (Team4events).

-   La Fondation Battieuw-Schmidt, 
qui propose une revue de critiques 
en ligne (Lu et partagé) ainsi que 
des expositions qui s’appuient sur 
une collection particulière.

-   Le Fonds Victor. Soutenu notam-
ment par le « Plan lecture » et par 
la RTBF, il lance «  des appels aux 
projets destinés aux écoles visant à 
soutenir des projets originaux, lu-
diques et participatifs qui invitent 
les élèves à aller vers les livres et se 
les approprier. Les meilleurs pro-
jets sont sélectionnés par un jury et 
soutenus pendant toute une année 
scolaire ».

-   L’ADEB et son opération de promo-
tion «  Tout le monde lit  », dont le 
titre se dispense d’explication. ▶
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LES ACTIONS DU MINISTÈRE 
DE LA FÉDÉRATION WALLONIE-
BRUXELLES

En plus de sa mission de soutien aux 
opérateurs, le ministère a aussi ses 
propres programmes en faveur de la 
littérature de jeunesse.

- Le soutien aux rencontres d’auteurs 
en milieu scolaire

Le programme des écrivains dans les 
classes du secondaire existe depuis de 
nombreuses années. Celui destiné à la 
présence des auteurs et illustrateurs 
dans l’enseignement fondamental l’a 
rejoint il y a dix ans. Aujourd’hui, ce 
sont des centaines de rencontres qui 
sont organisées annuellement avec 
la participation de créateurs qui se 
rendent en classe pour échanger avec 
le jeune public au sujet de leurs livres. 
Des ateliers d’appropriation de la 
langue française à travers la littérature 
jeunesse sont aussi organisés. Enfin, 
les auteurs peuvent prendre part à des 
rencontres destinées aux étudiants de 
l’enseignement supérieur.
Pour être recevables, ces projets doivent 
être portés par les enseignants. Les au-
teurs sont défrayés par la Fédération 
Wallonie-Bruxelles. Les informations 
pratiques sont rassemblées dans le por-
tail « Objectif plumes ».

- Le concours de la « Petite Fureur »

Lancé en l’an 2000 par la directrice 
de la maison de la littérature de jeu-
nesse Mme Limbosch et actuellement 
géré par le ministère de la Fédération 
Wallonie-Bruxelles, ce concours pré-
sente un concept inusable : les éditeurs 
proposent des livres d’auteurs belges à 
un jury de sélection. Celui-ci répartit 
les titres retenus selon quatre tranches 
d’âge et invite chacun à participer 
au concours  : les jeunes candidats, en 
classe, en bibliothèque ou individuel-
lement, réalisent une interprétation 
du livre qu’ils ont choisi. Au final, les 
auteurs concernés sélectionnent les 
œuvres et proclament « leurs » lauréats. 
Ce concours est actuellement dans 
une phase de croissance  : l’édition 

2022-2023 a vu 11.940 participations 
d’enfants de 3 à 15 ans.

- La « Fureur de lire » et ses plaquettes 
de nouvelles

L’opération de promotion de la lecture 
« Fureur de lire » ne se limite pas à une 
semaine d’activité à la mi-octobre. Tout 
au long de l’année, elle diffuse gratui-
tement des plaquettes littéraires, nou-
velles, poésie, albums ou BD, dont une 
partie est consacrée à des œuvres des-
tinées aux enfants dès 3 ans jusqu’aux 
jeunes adultes. Les enseignants ou les 
bibliothécaires peuvent ainsi comman-
der des plaquettes d’œuvres en de mul-
tiples exemplaires. On peut repérer une 
trentaine d’œuvres d’auteurs, dans les-
quelles on retrouve une diversité de ta-
lents : Sandra Edinger, Noémie Favart, 
Eva Kavian, Valentine Laffite, Noémie 
Marsily, Elisa Sartori, Philippe De 
Kemmeter, Neil Desmet, Peter Elliot, 
Ludovic Flamant, Pascal Lemaître…

- Le « Plan Lecture », le « Parcours de 
lecteurs », et le PECA

Le Parcours prévoit la distribution 
de livres dans les consultations ONE 
ainsi que dans l’enseignement du pri-

maire, via les bibliothèques publiques. 
La diffusion de ces livres s’adosse à des 
activités de rencontre et d’animation. 
Cette opération réussit ainsi le pari 
complexe de promouvoir des auteurs 
et des éditeurs belges, ainsi que la lec-
ture, le tout à une large échelle. Ces 
livres, dont l’édition est actuellement 
octroyée sur base d’un marché public, 
constituent une collection diversifiée. 
On y retrouve Jeanne Ashbé, Mathilde 
Brosset, Marie Colot, Loïc Gaume, 
Émile Jadoul, Jean Maubille, Nathalie 
Paulhiac, Françoise Rogier.
Le «  Plan Lecture  » et le nouveau 
programme d’éducation culturelle et 
artistique (PECA) ouvrent aussi la voie 
à la subsidiation de projets en faveur de 
la lecture et de la promotion littéraire. 
Des appels sont lancés régulièrement 
via les principaux sites de la Fédération 
Wallonie-Bruxelles.

- Des expositions

Des expositions itinérantes consacrées 
aux auteurs et illustrateurs sont réguliè-
rement montées, avec une priorité aux 
lauréats des prix littéraires. Ces expo-
sitions sont conçues pour pouvoir être 
montrées dans des lieux variés, même 
de petites dimensions. Elles permettent 

▶
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aux jeunes lecteurs de se confronter 
aux œuvres. L’offre d’exposition est très 
diversifiée : les centres de littérature de 
jeunesse, des associations ou des édi-
teurs en proposent également, gratuite-
ment ou à des prix modérés.
Ajoutons pour conclure que la pro-
motion de la littérature jeunesse peut 
trouver à se décliner dans plusieurs 
événements de l’année, foire du livre 
de Bruxelles, langue française en fête, 
ou dans d’autres opérations de pro-
motion de la lecture et des littéra-
tures, en Belgique ou à l’étranger via 
Wallonie-Bruxelles-International.

ENJEUX ET PERSPECTIVES

Après la phase de croissance qui vient 
d’être évoquée, l’enjeu pour la littéra-
ture de jeunesse est celui de la conso-
lidation, notamment de ses budgets  : 
ceux-ci sont-ils adaptés au soutien de 
la filière du livre en cas de situations 
instables ou précaires (prix du papier, 
coûts énergétiques…) ? Peuvent-ils ac-
compagner de nouvelles thématiques 
(diversité des cultures et des genres, in-
clusivité, liberté d’expression, environ-
nement…). Le décret « Langues, Lettres 
et Livre » en préparation participe à cet 
objectif de consolidation légale et bud-
gétaire du secteur.

Sur le plan opérationnel, nous avons sé-
lectionné ici quatre chantiers.

-  Les centres culturels et leur 
spécialisation

Cet article a cité les actions des 
centres culturels «  Les Chiroux  » et 
«  Wolubilis  ». Promouvoir la lecture 
en association avec les bibliothèques, 
accueillir des expositions, des ani-
mations et ateliers sont des initiatives 
qui peuvent se généraliser dans les 
territoires. Elles peuvent aussi s’ins-
crire dans les spécialisations que 
peuvent solliciter des centres culturels. 
Actuellement, il n’existe pas encore de 
centre culturel doté d’une spécialisa-
tion en littérature jeunesse. Le champ 
des possibles est donc ouvert.

- L’enseignement de la littérature de 
jeunesse

Si des formations ponctuelles existent, 
il reste beaucoup à faire pour promou-
voir un enseignement généralisé de la 
littérature de jeunesse à destination 
des futurs enseignants et profession-
nels de la petite enfance. Des outils se 
mettent en place. Ainsi, l’Université de 
Liège propose un Mooc de découverte, 
qui connaît désormais sa version en 
livre. L’enjeu est celui de la croissance : 
quitter le champ des initiatives issues 
d’enseignants motivés pour entrer 
dans un nouveau cadre réglementaire 
à construire  : celui de la littérature de 
jeunesse en tant que composante or-
dinaire de la formation des futurs 
professionnels.

- La mise en réseau et la mutualisation 
des énergies

Plusieurs opérateurs de promotion 
de la littérature de jeunesse sont pré-
sents sur le territoire de la Fédération 
Wallonie-Bruxelles. Leur travail est 
appréciable et s’inscrit avant tout dans 
une aire géographique déterminée. Il 
existe un enjeu de mutualisation de 
leurs énergies respectives, via l’infor-
mation davantage partagée et des opé-

rations communes. Celles-ci pourront 
donner à leurs activités un rayonne-
ment plus large, tant sur le plan natio-
nal qu’international.

- La conservation patrimoniale

La littérature de jeunesse ne dispose pas 
d’un centre dédié à la conservation de 
ses archives comme il en existe pour les 
écrivains. Sa création répondrait pour-
tant à un besoin, celui de conserver la 
mémoire de la création contemporaine 
pour les générations futures. Plusieurs 
options sont possibles, comme celle 
d’une institution existante qui élargit 
ses missions, ou celle d’une nouvelle 
organisation. Les perspectives sont ou-
vertes mais sont évidemment lourdes 
d’implications budgétaires.

Terminons ce tour des perspectives par 
celui des reconnaissances symboliques. 
Les prix littéraires ont été une avan-
cée. Reste encore à favoriser l’existence 
d’une Académie, ou d’une branche 
d’Académie, qui permettra d’y réunir 
et d’y faire rayonner les talents confir-
més de nos régions. •
Note

1. Référence  : https  ://www.scam.be/images/
CDR/5.Publications/Bela_Etude_DEF.pdf.
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L’éveil culturel et artistique  L’éveil culturel et artistique  
AVEC L’ONE

PAR BERNARD GEERTS1, 
LAURENCE MARCHAL2  
ET YAËLLE VAN CROMBRUGHE3

L’ éveil culturel et artistique 
avec l’ONE, c’est une longue 
et belle histoire. Avec des 
quêtes, des épreuves, des 

héros, des labyrinthes, des résolutions, 
des sensations et émotions, des chemins 
sinueux mais menant toujours aux bé-
néfi ciaires : les enfants et leurs familles. 
Petit tour des actions et activités…
Il était une fois… des campagnes et 
des recherches, des formations conti-
nues pour les professionnels des mi-
lieux d’accueil, de l’accueil temps libre 
et des consultations pour enfants, des 
ateliers d’échanges de pratiques orga-
nisés par les conseillers pédagogiques, 
des collaborations dans le cadre du 
Plan Lecture, des kits de lecture et 
musicaux fournis à des consultations 
pour enfants, des représentations sub-
ventionnées de spectacles d’art vivant, 
des soutiens à des festivals, des lieux de 
réfl exion et de découvertes…
Il était une fois… le soutien de l’ONE 
(Offi  ce de la Naissance et de l’En-
fance) à des festivals de spectacles 
pour les tout-petits, à travers un sub-
side ou un relais des invitations et 
programmes (actualités et posts sur 
les RS) ou l’organisation conjointe de 
lieux de réfl exion et de découvertes  : 
« Pépites », « Sauterelles », « Babillage », 
« Turbulences » « Noël au théâtre »…

L’ÉVEIL CULTUREL EN MILIEU 
D’ACCUEIL

Depuis 2004, les structures d’accueil de 
la petite enfance ont aussi la possibili-
té de bénéfi cier de représentations de 
spectacles subventionnées par l’ONE.
En 2023, l’ONE subventionne 242  re-
présentations de 9 spectacles de qualité, 

variés et adaptés aux enfants accueillis 
dans les crèches, chez les accueillants 
et accueillantes travaillant avec un 
service d’accueil d’enfants et dans les 
SASPE (Service d’Accueil Spécialisé de 
la Petite Enfance). Pour 2024, l’objectif 
est de subventionner au moins 300 re-
présentations  : une belle quête qui a 
toutes les chances de se réaliser…
Le nombre record de demandes reçues 
pour 2023 illustre la motivation et l’in-
térêt du secteur pour ces spectacles 
d’art vivant, sélectionnés pour eux et 
accessibles fi nancièrement. Malgré ses 
diffi  cultés de recrutement et de rota-
tion du personnel, fi nancières, d’un 
environnement mouvant (réforme du 
secteur)…
Les spectacles proposés sont sélection-
nés pour 2  ans avec la collaboration 
d’un jury multidisciplinaire, com-
posé de spécialistes de la culture, du 
développement de l’enfant et de leur 
accueil  : des héros, passionnés, qui ne 
comptent pas leurs heures pour appor-
ter leurs connaissances et expériences.

PETITS ÉMERVEILLÉS

La vie dans un milieu d’accueil est une 
vie rythmée par les diff érents moments 
du quotidien : l’accueil des enfants, les 
moments de jeux, de repas, de change… 
et puis il y a des moments où le temps 
interrompt sa course, où les yeux des 
petits et des grands brillent.
Ces moments d’émerveillement font 
place à la fantaisie, à l’imaginaire et à 
l’évasion. Une petite bulle de poésie 
rentre alors dans le milieu d’accueil. 
Dans ces moments si précieux, les 
tout-petits et les professionnel∙le∙s qui 
les accompagnent vibrent ensemble  : 
sur un morceau de musique, une lec-
ture, un spectacle, un jeu d’ombres et 
de lumières, des marionnettes, une 
danse, une peinture, une œuvre d’art… 
Quand on parle d’éveil culturel et artis-

tique, on pense à tous ces moments-là, 
où la culture et l’art s’invitent auprès 
des plus jeunes.
L’idée n’est pas pour l’enfant d’ap-
prendre à créer une œuvre d’art ou 
à saisir tout le sens d’un spectacle. Il 
s’agit pour lui de profi ter de l’instant, 
de ce temps d’expérience dans une at-
mosphère sécurisante et apaisante. 
On off re l’occasion au tout-petit de 
regarder, de toucher, de jouer avec sa 
bouche, d’écouter et d’être curieux tout 
simplement.
Au-delà de l’expérimentation, cela par-
ticipe au développement de l’enfant  :
son attention, son imagination, sa 
créativité et sa volonté de communi-
quer. En eff et, la musique, la mélodie, 
le mouvement, le fait qu’on lui parle lui 
permettent d’apprivoiser le langage.

SENSATIONS ET ÉMOTIONS

On ne peut pas parler d’éveil culturel 
et artistique sans parler des émotions. 
Lors des activités, l’enfant est confron-
té à ses émotions et à celles des autres. 
Il se découvre lui-même, ses fragilités 
mais aussi son potentiel : il a peur dans 
le noir, il déteste être sur le devant de la 
scène, il pleure face à un artiste étran-
ger… mais il se plaît également à écouter 
des histoires, il aime danser quand 
la musique s’enclenche, il s’étonne de 
sa voix et de l’intensité qu’elle peut 
prendre, il apprécie le pinceau, il rigole 
au son des rimes, il insère joyeusement 
sa main dans les marionnettes…
Dans ces moments où le temps semble 
suspendu, le jeune enfant prend 
conscience de lui-même, de sa place 
dans le milieu d’accueil, dans le monde 
qui l’entoure et il interagit avec la per-
sonne qui l’accompagne au quotidien. 
Cette dernière peut d’ailleurs être la 
première surprise par les réactions de 
l’enfant. L’éveil culturel et artistique 
off re un autre regard sur l’enfant. Un 
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petit, d’habitude turbulent, peut se 
montrer d’un coup timide, voire crain-
tif. Un autre, dont on n’entend presque 
jamais la voix, peut commencer à 
chanter et danser. Un dernier, habituel-
lement réservé, s’approche de son ac-
cueillant∙e pour lui demander un câlin.

PROFESSIONNEL∙LE∙S   
À LA MANŒUVRE

Les professionnel∙le∙s de terrain sont 
en première ligne dans le processus 
de mise en place et d’accompagne-
ment de l’éveil culturel et artistique 
au sein de leurs milieux d’accueil. Les 
activités proposées vont doucement 
titiller la partie «  enfant  » de chaque 
professionnel∙le.
Quand un artiste entre dans un mi-
lieu d’accueil, il y a toujours une part 
d’étrangeté : il emmène les petits dans 
un autre monde, qui n’est pas celui de 
leur quotidien. Il importe donc que 

l’enfant se sente en sécurité. Il se sen-
tira bien auprès des personnes qui s’oc-
cupent de lui tous les jours. Il est pri-
mordial que les professionnels soient 
vraiment « présents » aux tout-petits  : 
ils vont vivre quelque chose ensemble 
qui créera du lien.
L’accompagnement des profession-
nels permettra de soutenir les petits 
dans ces moments de découverte, pour 
prendre en compte leurs émotions, 
pour prolonger les expérimentations 
au-delà du spectacle ou de l’interven-
tion d’un artiste, pour «  mettre des 
mots sur le vécu ».
L’éveil culturel et artistique se pratique 
aussi au quotidien. Bien entendu, il ne 
s’agit pas pour les professionnels de 
devenir des techniciens. Il s’agit de per-
mettre des situations qui amènent cha-
cun à participer à un moment culturel 
ou artistique de qualité, notamment 
par la médiation de la peinture, de la 
lecture, des comptines, du dessin, du 
théâtre, de la danse, de la musique…

DES PROPOSITIONS DÈS LE 
PLUS JEUNE ÂGE

Dans toutes les langues et depuis la nuit du 
temps, les adultes chantent des berceuses, 
racontent des comptines aux tout-petits. 
Et vient ensuite la découverte des livres… 
On ne le répétera jamais assez ! La lecture 
est une des activités les plus bénéfiques 
pour les petits. Il convient de sortir les 
livres des armoires, de les descendre des 
étagères et de les rendre accessibles aux 
enfants. Le tout-petit choisit le livre, une 
puéricultrice le lui lit, rien qu’à lui et avec 
lui. Et puis, c’est au tour d’un autre enfant 
de bénéficier de ce moment de co-lecture. 
La « lecture individuelle en groupe »4 est 
à privilégier. 
Outre la lecture, pensons aux expé-
riences artistiques comme la peinture 
ou l’argile. Par le biais de la matière, qui 
a une vraie puissance, on permet aux 
enfants d’extérioriser leurs émotions.
Pour les tout-petits, avides de décou-
vertes, il n’y a pas d’exclusive de forme. ▶
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Les enfants sont ouverts à toutes les 
sortes de propositions culturelles et ar-
tistiques, pour autant que ces dernières 
soient de qualité et destinées au tout 
jeune public.
L’éveil culturel et artistique demande 
d’interrompre régulièrement le sché-
ma quotidien, de se décaler du rythme 
traditionnel (intense) pour ouvrir des 
parenthèses de douceur, d’explorations 
nouvelles, de liens forts à partager avec 
les petits. Pour les professionnel∙le∙s, ce 
sont des occasions de se (re)connecter 
et de partager ce plaisir avec les en-
fants, voire avec les parents.

UN LABYRINTHE…

Le Contrat de gestion de l’ONE (2021-
2025) prévoyait de diversifier et d’in-
tensifier l’offre d’éveil culturel, en 
milieux d’accueil et en consultations 
pour enfants. Cependant, la proposi-
tion élaborée conjointement avec l’Ad-
ministration générale de la Culture 
n’a pas pu être mise en œuvre. Si ce 
n’est sous forme de « projets pilotes », 
évalués positivement, notamment 
avec Bibliothèque sans frontières, 
Ekla, Pierre de Lune et les Jeunesses 
Musicales. Le développement d’une 

offre plus large a rencontré différents 
obstacles…
Récemment, suite aux difficultés im-
portantes du secteur de l’accueil de la 
petite enfance, la ministre a souhai-
té renforcer les aides financières aux 
structures d’accueil afin de soutenir les 
politiques d’emploi dans le secteur non 
marchand.
Les moyens financiers prévus pour le 
développement de l’éveil culturel et 
artistique y seront donc affectés. Mais 
l’expérience acquise sera utilisée pour 
d’autres activités nécessitant peu de 
moyens supplémentaires ou pouvant 
être dégagés par ailleurs. En mettant 
l’accent sur l’importance d’un projet 
plus large et cohérent des milieux d’ac-
cueil autour de cet éveil. Comment  ? 
En donnant la priorité à ceux qui font 
suivre une formation continue d’éveil 
à leurs personnels d’accueil. Cette ex-
périence sera aussi utilisée en incitant 
à l’ouverture des représentations à des 
enfants accueillis dans un milieu d’ac-
cueil voisin ou à ceux qui sont suivis 
dans une consultation pour enfants du 
quartier (lorsque la jauge du spectacle 
n’est pas atteinte, voire en subvention-
nant une deuxième représentation).
Autre sortie du labyrinthe  : la prépa-
ration du Contrat de gestion suivant 
(2026-2030), en capitalisant sur l’expé-
rience acquise.
Enfin, un renforcement de l’éveil cultu-
rel et artistique dans le projet d’ac-
cueil, prévu par le Code de qualité de 
l’accueil, offrira également une sortie. 
L’ONE invite déjà à travailler cette di-
mension depuis plusieurs années. Les 
nouvelles brochures « Repères pour des 
pratiques d’accueil de qualité  »5, qui 
seront présentées au printemps 2024 
aux milieux d’accueil, développeront 
encore davantage cet enjeu au travers 
d’expériences et de pistes utiles.
Mais l’éveil culturel et artistique avec 
l’ONE, c’est un dispositif beaucoup 
plus large et varié…

FORMATIONS CONTINUES

Le Programme quinquennal (2021-
2026) de formations à destination des 
professionnel·le·s de l’accueil (petite 

▶



39DOSSIER

LECTURES•CULTURES 36  Janvier-Février-Mars 2024

enfance et temps libre) et des volon-
taires en consultations pour enfants 
comporte un axe consacré à l’Éveil 
culturel et artistique, pour lequel les 
propositions et les moyens ont été 
augmentés. Pour le programme 2023-
2024, cet axe représente plus de 12 % 
du budget total pour le 0-3 ans et 
plus de 10 % pour le secteur 3-12 ans 
(ATL) et même plus de 74 % du budget 
pour les formations des volontaires en 
consultations.
Ces formations autour de l’éveil cultu-
rel et artistique visent à :
-   Sensibiliser aux enjeux de l’éveil 

culturel auprès des différents 
publics ;

-   Soutenir et promouvoir la mise en 
place d’activités d’éveil culturel 
dans les différents secteurs ;

-   Découvrir des outils, des méthodes 
et des techniques pour mettre en 
place des activités d’éveil culturel ;

-   Prendre du recul sur ses pratiques 
pour les faire évoluer.

Pour l’accueil de la petite enfance, les 
thématiques abordées sont la lecture, 
l’expression corporelle et les émotions, 
l’éveil musical et le chant, la poésie et le 
langage, la créativité, les activités d’art 
plastique, les partenariats avec des 
artistes…
Pour l’accueil temps libre, les théma-
tiques abordées sont l’art vecteur d’ex-
pression des émotions, l’improvisation 
et les activités théâtrales, l’expression 
corporelle et les émotions, le chant et 
les activités musicales, la danse, la créa-
tivité, les activités d’art plastique, la 
nature et l’art, les partenariats avec des 
artistes…
Les thématiques de la lecture, de l’éveil 
musical, du chant et des comptines sont 
proposées aux volontaires en consulta-
tions pour enfants.

ATELIERS ET JOURNÉES 
D’ÉTUDE

Les conseillers pédagogiques proposent 
aux professionnels de l’accueil des ate-
liers d’échange de pratiques mais aussi 
de découverte de différents langages 
(danse, ombres, marionnettes…), colla-

borent avec des Centres culturels (« Les 
Chiroux »-Liège, Namur, Marche…).
Ils mènent ou participent également 
à des actions spécifiques («  Enfances, 
chercheurs d’or » et autour de la lecture 
et du langage6) et stimulent la création 
de coins lecture.

PLAN LECTURE À L’INTENTION 
DES FAMILLES

L’ONE et la Fédération Wallonie-
Bruxelles (Administration générale 
de la Culture) collaborent depuis 2015 
dans le cadre de l’opération « Fureur de 
lire ».
Dans ce cadre, des albums d’auteurs 
belges sont distribués gratuitement 
via les consultations pour enfants de 
l’ONE à tous les parents d’enfants nés 
en 2023 et 2024  : «  C’est le petit qui 
monte », « Super pouvoir », « Bon » et 
« Coucou ». Ces albums sont accompa-
gnés d’un fascicule riche de pistes de 
lecture, destiné aux parents et à toute 
personne qui souhaite accompagner 
l’enfant dans sa découverte des livres.

KITS DE LECTURE ET MUSICAUX

Des coins lecture animés (plus de 170 
en 2023) et des activités d’éveil musical 
(plus de 44 en 2023) ont lieu en consul-
tations pour enfants, soutenus par la 
fourniture de coffres de livres et de kits 
d’éveil musical, favorisés, voire condi-
tionnés par les formations continues 
des volontaires. Ces coffres sont enri-
chis de six nouveaux livres en moyenne 
chaque année, ainsi que de matériel 
pour les consultations qui réalisent de 
l’éveil musical.
Ces activités collectives, parmi d’autres, 
complètent le suivi préventif médical 
réalisé par les consultations. Le budget 
annuel qui y est consacré est de 35.000 
euros/an.

MAIS AUSSI…

L’ONE mène des campagnes théma-
tiques, dont celle consacrée au déve-
loppement du langage chez les enfants 

de 0-3 ans et 3-18 ans (de 2015 à 2019), 
crucial pour une société équitable.
L’ONE met à disposition de ses coor-
dinatrices Accueil et conseillers péda-
gogiques du matériel (« Les livres c’est 
bon pour tous les bébés », guide « Lire 
ensemble avec les bébés »), participe à 
la promotion de la littérature dans le 
domaine, réalise des capsules « Air de 
familles » destinées aux – futurs – pa-
rents et propose des articles sur l’éveil 
culturel aux professionnels de l’accueil 
de la petite enfance (« Flash Accueil ») et 
à ceux de l’accueil temps libre (« 100 % 
ATL »).
Épinglons enfin la participation active 
de l’ONE à une recherche sur l’éveil 
culturel et artistique 0-4 ans en FWB, 
commanditée par l’OPC et réalisée par 
la SONECOM, avec l’aide de la Prof. 
Florence Pirard (ULiège – Faculté de 
psychologie et des sciences de l’édu-
cation). Cette recherche essentielle-
ment quantitative s’est déroulée en 
2021-2022. Les questions posées étaient 
en lien avec l’enquête menée précé-
demment auprès des bibliothèques et 
milieux d’accueil de la petite enfance, 
autre collaboration entre la FWB et 
l’ONE.
Un petit tour non exhaustif des actions 
et activités d’éveil culturel et artistique 
de l’ONE. Variées et nombreuses, au 
bénéfice des enfants et de leurs fa-
milles. Une longue et belle histoire… 
Il était une fois l’éveil culturel et artis-
tique avec l’ONE. •

Notes
1. Chef du projet Éveil culturel et artistique – Office de 
la Naissance et de l’Enfance (ONE).
2. Sponsor du projet Éveil culturel et artistique – 
Office de la Naissance et de l’Enfance (ONE).
3. Conseillère pédagogique – Éveil culturel – Office de 
la Naissance et de l’Enfance (ONE).
4. Accompagner le développement du langage du 
jeune enfant en milieu d’accueil, 12 « Découvrir le 
monde des histoires et des livres et vivre des moments 
privilégiés avec l’adulte », ONE, 2018.
5. Ces outils d’accompagnement des milieux d’accueil 
ont été construits pour les aider dans l’élaboration de 
leur projet d’accueil. Ils visent à donner des repères 
clairs et précis pour la réflexion sur les pratiques, tout 
en évitant de prescrire des manières prédéterminées 
d’agir.
6. « Petits mots grandes histoires » (2016-2019), 
« Lecture aux tout-petits » (Liège), « Tous les 
langages » (2021) et actions ponctuelles dans des 
dispositifs (groupes restreints).
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Le Centre de prêt de matériel Le Centre de prêt de matériel 
de Naninne :   
D’ABORD POUR LA JEUNESSE

PAR VALENTIN BRUNIN
chargé de communication et des relations avec le public,    
Centre de prêt de Naninne, Service général de l’Action territoriale

T out commence par un évé-
nement. Les organisateurs 
composent leur équipe, 
mettent sur papier leurs 

idées, établissent un budget, contactent 
des sponsors et partenaires, etc. Et pour 
des milliers d’opérateurs, leur projet ne 
pourrait aboutir sans l’aide précieuse 
du Centre de Prêt de Matériel (CPM) de 
Naninne. Depuis 75 ans, cette institu-
tion namuroise contribue au dévelop-
pement du secteur socioculturel wallon 
et bruxellois, en accordant en moyenne 
2.000 prêts, chaque année.
Parmi les bénéfi ciaires, le secteur de la 
jeunesse occupe une place importante 
dans la stratégie et les missions du 
Centre.

LE CENTRE DE PRÊT DE 
MATÉRIEL D’HIER ET 
D’AUJOURD’HUI

Lorsque l’on évoque le Centre de Prêt 
de Matériel, on se plonge dans l’histoire 
fascinante d’une institution dévouée à 
soutenir les mouvements de jeunesse en 
Wallonie et à Bruxelles. L’histoire com-
mence dans une période de l’histoire 
où la Belgique se relevait des cendres de 
la Seconde Guerre mondiale.
En juin 1948, le monde était en pleine 
reconstruction, mais l’esprit d’aventure 
des jeunes n’avait pas disparu. Marcel 
Hichter, conseiller au Service National 
de la Jeunesse, récupère les tentes et 
autre matériel de campagne, qu’avaient 
laissés derrière elles les armées améri-
caines et britanniques, pour le mettre 
à disposition des mouvements de jeu-
nesse. Au cours de cette première année, 

pas moins de 127 prêts furent accordés. 
Ce chiff re témoigne de l’enthousiasme 
et de la nécessité d’un tel service pour 
les organisations de jeunesse du Plat 
Pays. Depuis lors, le CPM a poursuivi 
sa mission avec dévouement, off rant un 
vaste éventail de matériel pour soutenir 
les activités socio-culturelles de toutes 
associations et institutions publiques.

UN PARTENARIAT DURABLE 
AVEC LES MOUVEMENTS DE 
JEUNESSE DE BELGIQUE

Le CPM travaille en étroite collabo-
ration avec divers mouvements de 
jeunesse en Belgique, notamment 
les Scouts, les Guides, les Patros, les 
Faucons rouges, ainsi que les Scouts 
et Guides pluralistes. Chacun de ces 
mouvements a ses propres valeurs, tra-
ditions et objectifs éducatifs, et le CPM 
s’eff orce de répondre à leurs besoins 
spécifi ques en matière de matériel.
Parmi le large éventail de matériel mis 
à disposition, le prêt de tentes se dis-
tingue particulièrement en raison de 
son impact signifi catif sur les mouve-
ments de jeunesse. Les fameuses tentes 
« SNJ »1 jouent un rôle vital dans les ac-
tivités de ces organisations, que ce soit 
pour des camps, des sorties en plein air 
ou d’autres événements socio-éducatifs.
En ce qui concerne les statistiques de 
2022, on recense 516 demandes de prêt 
accordées, pour un total de 2.287 tentes 
junior et senior empruntées. Grâce 
à l’expertise des agents du Centre de 
Prêt, 328 toiles de tentes ont pu être ré-
parées en interne, et 35  tentes seniors 
ont pu être fabriquées.

AU-DELÀ DES MOUVEMENTS 
DE JEUNESSE : SOUTIEN AUX 
MAISONS DE JEUNES 

Les Maisons de Jeunes en Fédération 
Wallonie-Bruxelles sont des lieux d’ac-
cueil locaux, accessibles aux adoles-
cents et jeunes adultes entre 12 et 26 
ans. Elles permettent à ceux-ci de se 
rencontrer et de partager des moments 
conviviaux au travers d’activités cultu-
relles, récréatives ou sportives. C’est 
aussi un espace de partage, où peuvent 
être discutés des sujets plus sensibles, 
tels que la drogue ou la violence.
Le Centre de Prêt de Matériel de 
Naninne apporte un soutien précieux 
à ces Maisons de Jeunes, en mettant à 
disposition divers équipements pour 
faciliter l’organisation de leurs activités.
En 2022, on recense 237  demandes 
de prêt accordées, pour un total de 
876  équipements empruntés, secteur 
audiovisuel et loisirs confondus.
On y retrouve notamment des podiums, 
des structures, des tables, des chaises, 
des tables de mixage, des haut-parleurs, 
des éclairages scéniques ou encore des 
micros. Cette diversité d’équipements 
enrichit les possibilités off ertes par les 
Maisons de Jeunes pour organiser des 
événements de qualité, sans se soucier 
de l’aspect pécuniaire et logistique que 
ce matériel pourrait engendrer si ces 
établissements devaient l’acheter.

FANCY-FAIR : UN ÉVÉNEMENT 
INCONTOURNABLE DANS LES 
ÉCOLES DE LA  FÉDÉRATION 
WALLONIE-BRUXELLES

Lorsque la nature reprend ses droits, et 
que l’hiver sonne le glas, un vent de fes-
tivités souffl  e sur les écoles de Wallonie 
et de Bruxelles. Les équipes du Centre 
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de Prêt se préparent, car le florilège de 
fancy-fairs démarre  ! Ces festivités de 
bienfaisance ont généralement pour 
objectif de récolter des fonds pour 
un projet caritatif ou pour soutenir 
financièrement l’école qui organise. 
Spectacles, animations, stands récréa-
tifs ou éducatifs, tout est mis en place 
pour égayer petits et grands.
Mais afin d’organiser ces moments 
de réjouissances, il est coutume, de-
puis des décennies, de passer par la 
case Centre de Prêt de Naninne, pour 
s’y procurer le matériel événementiel 
nécessaire.
Entre les mois d’avril et juin, ce ne sont 
pas moins de 92 écoles, qui ont fait une 
demande de prêt dans le cadre des fan-
cy-fairs. Dans le catalogue des besoins 
audiovisuels, on retrouve principa-
lement des tables de mixage, des en-
ceintes, des micros ou encore des éclai-
rages scéniques (par LED, projecteurs, 
barres de lumière disco, etc.). Dans la 
liste du matériel de loisirs figurent des 
podiums, des stands, des tentes et des 
jeux en bois, l’une des nouveautés très 
appréciées aussi bien par les enfants 
que par les adultes.

LES AVANTAGES DU PRÊT 
DE MATÉRIEL POUR LES 
ORGANISATIONS LIÉES   
À LA JEUNESSE

On pourrait se demander ce que de-
viendraient certaines associations si le 
Centre de Prêt de Naninne n’existait 
pas ou plus. Imaginez un monde dans 
lequel les mouvements de jeunesse de-
vraient acheter leurs propres tentes. 
Serait-ce vraiment réalisable ou de-
vrait-on dire adieu aux camps annuels ?
Pour beaucoup, le Centre représente 
une opportunité unique de prospérer 
et de mener à bien leurs projets so-
cio-culturels. De plus, il offre des avan-
tages non négligeables pour tout type 
d’organisation.

ACCESSIBILITÉ POUR TOUS

Le prêt de matériel garantit que toute 
association ou institution publique, 

quelles que soient leur situation géo-
graphique (en Wallonie ou à Bruxelles) 
ou leurs ressources financières, ont la 
possibilité d’accéder à des équipements 
de qualité pour leurs activités. Cela 
renforce l’inclusion sociale et l’égalité 
d’accès aux opportunités de loisirs pour 
les jeunes comme pour les adultes.

SIMPLIFICATION    
DE LA LOGISTIQUE

Enlèvement du matériel par les inté-
ressés aux jours et aux heures indiqués 
dans le contrat de prêt, et restitution 
dans l’état dans lequel ils l’ont reçu, 
avec un véhicule et la main-d’œuvre 
adaptés. Voilà tout ce qui est demandé 
aux organisateurs en termes de logis-
tique. Cela leur permet de se concen-
trer sur la planification et l’exécution de 
leurs activités plutôt que sur des aspects 
logistiques fastidieux tels que l’achat, 
l’entretien, la réparation et le stockage 
du matériel. En outre, cela favorise une 
utilisation plus efficace du temps et des 
ressources des organisations.

GESTION BUDGÉTAIRE 
OPTIMISÉE

En évitant les coûts liés à l’achat et à 
la maintenance des tentes ou de ma-

tériel audiovisuel, les mouvements de 
jeunesse et autres associations liées 
à la jeunesse peuvent réaffecter leurs 
ressources financières dans d’autres 
besoins essentiels, tels que le recrute-
ment, le développement de nouveaux 
programmes éducatifs, la formation 
du personnel et animateurs, etc. Ce 
qui contribue ainsi à leur durabilité 
financière.

UN BEL AVENIR À L’HORIZON…

Depuis ses débuts, le Centre de Prêt 
de Matériel de Naninne continue de 
jouer un rôle vital dans la promotion 
du bien-être des jeunes en Fédération 
Wallonie-Bruxelles. En prônant l’accès 
à la Culture pour tous, et en simplifiant 
les démarches administratives, il favo-
rise le développement de la jeunesse, la 
diversité des expériences et l’inclusion 
sociale. Par ailleurs, à côté de ses mis-
sions quotidiennes de service public, il 
mène des actions concrètes de dévelop-
pement durable, et ce depuis plusieurs 
années. L’objectif est, bien sûr, de di-
minuer son empreinte carbone, mais 
surtout de participer à la construction 
d’un monde plus serein pour les géné-
rations de demain. •
Note
1. Acronyme de Service National de la Jeunesse.

Le Centre de prêt de Naninne et son personnel ©
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La diffusion du théâtre La diffusion du théâtre 
jeune public
PAR VIRGINIE DEVASTER
directrice générale de la Chambre des Théâtre pour l’enfance et la jeunesse (CTEJ)

L e projet théâtre jeune public 
tel qu’on le connaît actuel-
lement naît dans la foulée 
de mai 68 et d’une vision de 

l’enfant en pleine évolution. Considéré 
pendant longtemps comme « un adulte 
en devenir », l’enfant se voit considéré 
désormais comme un.e spectateurice à 
part entière, auquel des collectifs d’ar-
tistes, des compagnies, manifestent le 
désir de s’adresser principalement et 
spécifi quement.
Celleux-ci s’engagent alors dans la pro-
duction de spectacles originaux, in-
ventifs et contemporains convaincu.e.s 
que la création d’une appétence pour la 
culture et l’art, et cela dès le plus jeune 
âge, participe à la construction de l’en-
fant ou de l’adolescent en stimulant sa 
créativité  ; mais concourt aussi à son 
émancipation en aiguisant sa réfl exion, 
son sens critique et en permettant une 
ouverture au monde.
Leurs créations théâtrales s’emparent 
dès lors du réel et rompent avec les 
productions moralisatrices et infan-
tilisantes qui constituaient la norme 
jusque-là.
Par ailleurs, la volonté de ces com-
pagnies est d’œuvrer à la réalisation 
d’un véritable projet de société fondé 
sur la démocratisation de la culture 
qui permettrait l’accès aux spectacles 
de tous les enfants et les jeunes, quels 
que soient leur âge, leur condition so-
cio-économique, leur appartenance 
ethnique ou culturelle ou leur localisa-
tion géographique.
La réalisation de ce projet ambitieux 
suppose la conjonction de plusieurs fac-
teurs : le respect, par les créateurices, de 

spécifi cités tant au niveau de la création 
que de la diff usion des spectacles créés, 
l’engagement et la collaboration accrue 
entre tous les opérateurices du secteur 
jeune public (créateurices, program-
mateurices, écoles) mais également la 
reconnaissance du bien-fondé du projet 
et l’engagement du pouvoir politique 
dans une politique culturelle renforcée 
à destination des jeunes publics.

DES SPÉCIFICITÉS…

Du côté des créateurices, l’enjeu est 
d’assurer une réception optimale du 
spectacle par l’enfant ou l’adolescent en 
considération de son âge (de 6  mois à 
16  ans), tout en évitant l’autocensure. 
À cet égard, les productions jeunes pu-
blics se caractérisent donc aussi bien 
par une diversité des inspirations et des 
langages que des moyens utilisés, des 
formes (théâtre de texte, théâtre sans 
parole, de marionnettes, d’ombres, 
d’objets, de danse, documentaire, etc.), 
des démarches, des styles, des univers, 
ainsi que des thématiques. Quant au 
processus de création, il inclut des al-
lers-retours avec le public ciblé. Et, 
puisque c’est la qualité de la perception 
du.de la spectateurice qui est visé.e, 
les représentations des spectacles sont 
envisagées avec des jauges limitées qui 
privilégient un rapport de proximité. 
Enfi n, comme la diff usion en décentra-
lisation des spectacles est une condition 
sine qua non à l’accès eff ectif de tous les 
enfants et jeunes, les décors sont pen-
sés et réalisés pour voyager et aller vers 
tous les publics.

Pour assurer l’eff ectivité de la démo-
cratisation de la culture et donc assurer 
pour toustes l’accès à des spectacles de 
qualité, parfois pointus, les program-
mateurices/médiateurices culturelles 
jouent un rôle important. L’enjeu pour 
ces professionnel.le.s engagé.e.s dans 
le projet jeune public est donc d’assu-
rer un accueil et un accompagnement 
optimal du public tantôt scolaire (pou-
vant aller de 2 à  16 ans et dont les repré-
sentations s’organisent dans le temps 
scolaire), tantôt familial (tout-public et 
dont les représentations s’organisent le 
week-end, le mercredi après-midi et le 
soir) lors des représentations mais par-
fois également avant ou après la repré-
sentation, en s’appuyant régulièrement 
sur une collaboration avec les artistes 
de la compagnie qui se produit. Par ail-
leurs, l’accès eff ectif aux spectacles du 
public scolaire nécessite une sensibili-
sation et une communication régulière 
des programmateurices avec les ensei-
gnant.e.s des écoles situées à proximité 
de leur lieu.

UNE COLLA BORATION 
SECTORIELLE RENFORCÉE

Les compagnies assumant seules la 
production des spectacles alors que les 
lieux culturels et les théâtres se chargent 
plutôt de la diff usion et de la médiation, 
une synergie constructive s’est instau-
rée entre les divers partenaires œuvrant 
dans le même sens  : compagnies, lieux 
de diff usion (Centres scé niques, Centres 
culturels, Th é â tres, lieux de création...), 
mé diateurices, enseignant.e.s, et asso-

Projets tous azimuts pour la jeunesse : 
littérature, théâtre, musique
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ciations engagées dans la défense du 
projet jeune public. Leur réflexion com-
mune nourrie par leur prisme respectif 
permet de réinterroger régulièrement le 
projet, d’identifier les besoins, les pro-
blématiques et de les relayer ensemble 
vers le pouvoir politique.

UNE RECONNAISSANCE ET UN 
ENGAMENT POLITIQUE POUR 
UNE POLITIQUE CULTURELLE 
RENFORCÉE EN FAVEUR DU 
JEUNE PUBLIC ?

Si une nouvelle approche de l’éduca-
tion et la culture voit le jour à la fin des 
années 1960, offrant ainsi un terrain 
propice à l’essor de la démarche artis-
tique « théâtre jeune public », il faudra 
attendre le milieu des années 1970, et 
l’intervention de personnalités telles 
que Jacques Zwick (secrétaire général 
de la Ligue des Familles), Frank Lucas 

(inspecteur au ministère de la Culture) 
et de hauts fonctionnaires provinciaux, 
pour entrevoir une possible reconnais-
sance institutionnelle du projet jeune 
public et la mise en place des prémices 
du système de la diffusion théâtre jeune 
public actuel.

LE SYSTÈME DE LA DIFFUSION 
THÉÂTRE JEUNE PUBLIC

Actuellement, deux cadres de diffusion 
existent : durant le temps scolaire (pour 
les écoles) et en tout-public (pour les fa-
milles, les adultes sans enfant, les mai-
sons de femmes, de jeunes, associations 
de quartiers...).
Le ministère de la Fédération Wallonie-
Bruxelles, les Provinces et la Cocof sou-
tiennent la diffusion du Théâtre jeune 
public durant le temps scolaire et en de-
hors par le biais de deux programmes 
d’aide à la diffusion  : le programme 

Spectacles à l’École et le programme 
Art & Vie. Ces programmes prévoient 
une aide financière au bénéfice des pro-
grammateurices. Ces interventions à 
la diffusion ont été conçues pour limi-
ter le prix des places des élèves et ainsi 
assurer l’effectivité de l’accès à l’art du 
public scolaire.
L’instauration du programme 
Spectacles à l’École constitue une réelle 
reconnaissance institutionnelle du 
bien-fondé du projet jeune public et de 
son apport sociétal.
L’objectif du programme Spectacles à 
l’École vise à permettre aux enfants 
et aux jeunes des cycles fondamental 
et secondaire d’assister, dans le cadre 
scolaire, à des spectacles qualifiés de 
«  dignes  », c’est-à-dire professionnels 
et de qualité, tant sur le plan du propos 
que de la forme, et ainsi de concourir à 
leur éducation artistique et citoyenne.
Pour répondre à ces objectifs, un sys-
tème de sélection des spectacles jeune 

Chroniques Martiennes © Gilles Destexhe

▶
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public sur la base de critères exclusi-
vement artistiques a été mis en place. 
Confiée à une commission paritaire-
ment composée de représentant.e.s 
experts en théâtre jeune public issu.e.s 
des différentes composantes concer-
nées (pouvoirs publics, program-
mateurices, artistes, enseignants et 
référent.e.s culturel.le.s), la sélection 
permet, d’une part, le passage du spec-
tacle aux Rencontres de Théâtre jeune 
public de Huy et, d’autre part, offre le 
bénéfice des interventions à la diffusion 
aux programmateurices qui program-
meront ces spectacles.
Ce système rencontre plusieurs objec-
tifs. Tout d’abord, il garantit aux élèves 
de la FWB l’accès à des spectacles sé-
lectionnés sur la base de critères ar-
tistiques et non pas pour leur portée 
pédagogique. Il assure également un 
traitement équitable pour toutes les 
compagnies puisqu’une seule possi-
bilité de labellisation des spectacles à 
destination du public scolaire est ins-
taurée. Enfin, il implique toutes les 
composantes actives en théâtre jeune 
public dans la sélection des spectacles.

Bien que certainement perfectible dans 
son organisation et dans sa forme, ce 
système de sélection en lien avec les 
Rencontres de Huy est défendu tant par 
les compagnies que par les program-
mateurices, car il permet d’atteindre 
deux objectifs majeurs  : la garantie de 
présentation de spectacles de quali-
té au public scolaire et la visibilité des 
spectacles aux Rencontres de Huy, qui 
rassemblent programmateurs belges et 
étrangers, offrant ainsi indéniablement 
des opportunités de diffusion future 
aux compagnies.
Pourtant, malgré les nombreux spec-
tacles produits chaque année béné-
ficiant d’une reconnaissance grâce à 
ce système de sélection qui a fait ses 
preuves et alors que la demande des 
enseignant.e.s ne cesse de croître, on 
constate qu’actuellement, à défaut 
d’investissement suffisant dans le pro-
gramme Art & Vie, seul un élève sur 
trois a accès à un spectacle par an.
Et le même constat peut être fait dans 
le cadre de la diffusion tout-public. En 
effet, alors que depuis plus de 20 ans le 
tout-public manifeste un vif et croissant 

engouement pour ce type de séance, on 
observe néanmoins une stagnation de 
la fréquentation.
Dans le contexte actuel d’élaboration 
d’un décret de la Diffusion, il nous 
semble essentiel de préciser que l’objec-
tif d’augmentation des publics sensibi-
lisés à l’art pourrait aisément être ren-
contré par un investissement financier 
plus important dans les programmes 
existants (Spectacles à l’École et Art & 
Vie), couplé à la création de nouveaux 
lieux de diffusion. Et cela, sans détri-
coter des mécanismes qui ont fait leurs 
preuves depuis de nombreuses années.
Pour le théâtre jeune public, le sys-
tème actuel permet la production d’un 
nombre important et suffisant de pro-
ductions chaque année. Mais il est in-
dispensable de donner à ces produc-
tions l’opportunité d’être diffusées et 
de rencontrer le public.
Contrairement à ce qui semble émer-
ger de l’avant-projet de décret de la 
Diffusion, l’augmentation du nombre 
de spectacles liée à la démultiplication 
des possibilités de labellisation qu’il 
prévoit, ne permettra pas de renforcer 
la diffusion des spectacles, puisque le 
nombre de lieux et de plages de pro-
grammation n’augmentera pas dans la 
même proportion.
Si cette optique devait être conservée, 
c’est la concurrence entre les compa-
gnies qui s’en retrouverait encore plus 
accrue. Or la vente de leurs spectacles 
constitue la seule possibilité d’engran-
ger des recettes propres bien nécessaires 
au financement de nouvelles créations 
et à la rémunération minimale des tra-
vailleur.euse.s des arts engagé.e.s dans 
leurs projets.
En conséquence, il est fondamental 
d’interroger ces mécanismes pour évi-
ter les conséquences dommageables 
qui découleraient de leur instauration 
avant la promulgation du décret de la 
Diffusion.

LA DIFFUSION À 
L’INTERNATIONAL

La valeur de la production n’est plus à 
prouver auprès des structures de diffu-
sion partout en Belgique, que ce soit en 

Les poules mouillées volontaires © Gilles Destexhe
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scolaire ou en tout-public (cf. – rapport 
de la diffusion – lien vers le service de 
la diffusion).
Mais les compagnies de la FWB sont 
également reconnues pour la qualité 
de leur travail sur le plan international. 
Cette diffusion internationale touche 
d’abord principalement la francopho-
nie et particulièrement la France, dans 
des réseaux très divers comme la Ligue 
de l’enseignement, les Centres drama-
tiques jeune public, les Festivals in-
ternationaux jeune public, les petites 
associations et quelques Centres dra-
matiques nationaux (dont certains par-
ticipent d’ailleurs marginalement à la 
coproduction de spectacles).
Depuis quelques années, on constate 
une réelle volonté politique des mi-
nistres successifs en charge des rela-
tions internationales de revaloriser la 
diffusion internationale des Arts de la 
scène jeune public par l’affectation de 
budgets spécifiques.
Par ailleurs, la diffusion internatio-

nale des spectacles des compagnies de 
la Fédération Wallonie-Bruxelles est 
rendue possible et accrue par le sou-
tien institutionnel de deux vitrines 
dédiées à la promotion des créations 
jeune public : les Rencontres de Huy et 
le Festival Noël au Théâtre organisé par 
la CTEJ.
En conclusion, le système de la diffusion 
du théâtre jeune public en Belgique et à 
l’étranger repose sur des mécanismes 
bien rodés qui ont fait leurs preuves 
depuis une quarantaine d’années. Ce 
système permet la production régulière 
de spectacles de qualité à destination 
des publics scolaires et du tout-public. 
Par ailleurs, il respecte les spécificités 
de la démarche artistique et mobilise 
toustes les opérateurices et pouvoirs 
publics engagés dans le projet. Dès 
lors, il serait contre-productif de ne pas 
conserver ces acquis dans le futur dé-
cret sur la Diffusion. L’instauration de 
mécanismes transversaux ne peut être 
la seule considération des décideurs. •

Amamer © Cici Olsson
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Politique de diffusion 
des musiques   
POUR LE JEUNE PUBLIC

PAR JULIEN BEURMS
directeur de la Fédération des Jeunesses Musicales Wallonie-Bruxelles

L es Jeunesses Musicales ambi-
tionnent d’aborder ici, dans 
un premier temps, la nécessité 
d’une politique de diff usion 

musicale de qualité en tant qu’enjeu 
démocratique et sociétal, en exami-
nant les objectifs qui peuvent lui être 
assignés pour la rendre la plus convain-
cante possible, ainsi que la forme 
qu’elle peut prendre au sein de l’écosys-
tème des jeunes. Dans un second temps 
sont évoquées quelques diffi  cultés à la 
mise en place d’une telle politique ain-
si que la mise en lumière de quelques 
dynamiques intéressantes qui s’y font 
jour. Enfi n seront identifi és plusieurs 
leviers à actionner pour garantir une 
diff usion de qualité ainsi que les indi-
cateurs à garder à l’œil dans cette op-
tique. D’autres analyses sont évidem-
ment envisageables et méritent d’être 
entendues, les Jeunesses Musicales sou-
mettant, en toute humilité, une lecture 
parmi d’autres.

LA  DIFFUSION MUSICALE 
AUPRÈS DES JEUNES, UN ENJEU 
SOCIÉTAL CRUCIAL

L’accès à la culture et à la musique 
constitue un levier essentiel pour le 
développement d’un esprit libre et cu-
rieux, et prépare les jeunes à devenir ci-
toyen·ne·s d’un monde non seulement 
complexe mais également incertain. De 
nombreuses études le prouvent, la mu-
sique construit l’enfant en tant que per-
sonne et acteur social, elle est un apport 
fondamental à  son épanouissement 
et à son évolution. La musique, pré-
sente dans toute société, est considérée 
comme le langage universel par excel-

lence et constitue l’un des éléments les 
plus puissants en matière de cohésion 
sociale et de communication, notam-
ment par les émotions qu’elle génère. 
Son accessibilité est donc primordiale 
pour le bon développement des enfants 
et des jeunes  ; elle constitue un enjeu 
majeur à  un â ge où  se forgent les goûts 
et les pratiques qui perdureront sou-
vent toute une vie.
La diff usion musicale auprès des jeunes 
est un vaste domaine qui permet le 
regroupement de nombreux objectifs 
louables, citons-en quelques-uns de fa-
çon non exhaustive  : initier à  l’écoute 
de toutes les musiques tous les enfants 
et les adolescent·es  ; défendre auprès 
de ceux-ci la qualité d’interprétation 
et la diversité de l’expression musicale, 
des formes les plus populaires aux plus 
pointues  ; contribuer, par l’écoute, au 
bien-être individuel et collectif des 
jeunes et de leurs enseignant·es en 
contexte scolaire ; susciter l’envie de la 
pratique instrumentale et vocale chez 
les jeunes, voire d’autres vocations ou 
perspectives, comme l’accueil et l’ac-
compagnement d’un groupe dans son 
école  ; contribuer à  l’épanouissement 
des artistes et à  leur développement 
artistique et statutaire ; soutenir et ac-
compagner la jeune création musicale 
d’ici et d’ailleurs…

L’ÉCOLE, PREMIÈRE PORTE 
D’ENTRÉE VERS UN MONDE 
HAUT EN COULEURS…

Pour encore de trop nombreux jeunes 
à l’heure actuelle, la musique relève 
d’abord d’un loisir immédiat, mé-
diatisé, dématérialisé, uniformisé  et, 

à  beaucoup d’égards, dévitalisé de 
toutes relations directes à  une pra-
tique concrète. Certains enfants ont la 
chance de découvrir la musique très 
jeune, notamment grâce à leur envi-
ronnement immédiat, voire certains 
dispositifs de l’ONE permettant un 
éveil culturel et artistique de qualité. 
À l’aube de leur vie, la musique intègre 
le paysage sensoriel de ces enfants, que 
ce soit par des ateliers de musique ou 
des concerts adaptés. Pour beaucoup 
d’autres enfants et de jeunes, il fau-
dra un certain nombre d’années avant 
qu’ils ne reçoivent l’opportunité de 
découvrir ce qu’on appelle la «  mu-
sique vivante  ». Les concerts destinés 
aux jeunes, moyennant une médiation 
culturelle adéquate, leur permettent 
de vivre une première expérience hors 
du commun, dans un contexte scolaire 
ou extrascolaire. Ils leur permettent de 
susciter leur curiosité pour les styles 
musicaux, les instruments, le travail 
artistique de composition et les diff é-
rentes formes artistiques, de découvrir 
le métier de musicien·ne, d’artiste, mais 
aussi la culture, les traditions, modes 
de vie et réalités sociales diff érentes, 
et enfi n d’aborder des thématiques so-
ciétales comme l’inclusion, la mixité, 
l’immigration, le féminisme.
L’école incarnant le lieu de rassem-
blement par excellence, où  les enfants 
et les jeunes sont directement touchés 
dans leur diversité, certains opérateurs 
culturels y ont, depuis longtemps pour 
certains et c’est le cas des Jeunesses 
Musicales, établi leur champ d’action. 
C’est en son sein que la sensibilisation 
et la diff usion musicale ont lieu  : en 
crèche, en classe, dans la salle de gym-
nastique ou le réfectoire, la salle poly-
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valente, voire en sortie scolaire vers le 
Centre culturel local. Dans ce cadre 
bien spécifique, les concerts sont géné-
ralement ponctués et suivis d’un riche 
échange avec les artistes, voire d’une 
interaction, constituant une base au-
thentique et solide pour une démarche 
culturelle, éducative et citoyenne, 
partie intégrante du processus de mé-
diation culturelle. Les enfants et les 
jeunes peuvent s’adresser aux artistes, 
leur poser des questions, leur faire 
part d’une impression ou d’un avis sur 
le spectacle auquel ils·elles viennent 
d’assister. Ils·elles sont ainsi invité·es à 
adopter un regard actif sur le monde, 
cette démarche les aidant à développer 
leur esprit critique, à façonner leur sens 
esthétique (au sens philosophique du 
terme) et à se forger leur propre percep-
tion d’eux-mêmes.

UNE VISION À MOYEN 
TERME POUR RÉSORBER UNE 
SITUATION ENCORE TROP 
INÉGALE AUJOURD’HUI

Diffuser la culture musicale et les arts 
en général, en dehors de toute discri-
mination, quels qu’ils soient, et œuvrer 
pour que l’accès des jeunes à la mu-
sique soit un droit réel et surtout mis en 
œuvre, sont deux objectifs absolument 
essentiels. Or nombre d’enfants n’ont 
actuellement pas encore la chance de 
bénéficier de musique vivante au sein 
de leur environnement scolaire, pour 
diverses raisons.
Depuis quelques années, une nouvelle 
dynamique s’installe afin de contrer ces 
inégalités. Le Gouvernement a initié 
une approche renforcée entre le secteur 
de la culture et celui de l’enseignement, 
et a voté en ce sens le décret PECA 
(Parcours d’Éducation Culturelle et 
Artistique), censé concerner à terme 
près de 900.000 enfants et adolescent·es 
en Fédération Wallonie-Bruxelles. Ce 
décret a entre autres pour objectifs de 
permettre à chaque élève d’accéder à la 
vie culturelle, de rencontrer des artistes, 
des œuvres et des pratiques culturelles, 
de fréquenter des lieux culturels, voire 
de prendre une part active dans la vie 
culturelle. Il se veut vecteur d’éduca-

tion « à » et « par » la culture et les arts, 
avec un objectif clair : augmenter petit 
à petit – dans le cadre des moyens bud-
gétaires disponibles – l’offre culturelle 
et atteindre une meilleure dispersion 
de cette offre sur l’ensemble du terri-
toire en intégrant les priorités fixées 
par le Gouvernement, notamment celle 
visant à réduire les inégalités d’accès à 
la culture. Une attention particulière 
sera ainsi accordée aux implantations 
scolaires à indice socio-économique 
faible (manquant souvent de moyens 
suffisants pour bénéficier d’une diffu-
sion musicale de qualité), également 
à celles reprises dans le cadastre de la 
Fédération Wallonie-Bruxelles comme 
ayant peu bénéficié d’activités cultu-

relles, ou enfin éloignées d’un opéra-
teur culturel et dont l’accès peut être 
potentiellement freiné par le coût du 
transport scolaire vers ces lieux (on 
pense intuitivement aux zones rurales).
Certains opérateurs historiques comme 
les Jeunesses Musicales n’ont évidem-
ment pas attendu la mise en place de ces 
dynamiques récentes, œuvrant en ce 
sens depuis des décennies et organisant 
aujourd’hui quelque 1.200 concerts sco-
laires par année, pour plus de 175.000 
jeunes. D’autres opérateurs ou artistes 
sont également impliqués de longue 
date dans cette ambition commune 
de diffusion musicale à destination 
d’un public scolaire, notamment dans 
le cadre de dispositifs de la Fédération ▶

© Helem 58
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Wallonie-Bruxelles comme « Chanson 
et Musique à l’École ». La concision de 
cet article impliquait de se limiter à cer-
tains prismes, notons qu’à côté de cette 
démarche essentielle d’insertion de la 
diffusion musicale au sein du parcours 
scolaire du jeune, de la crèche jusqu’à 
la sortie de ses études, de nombreux 
opérateurs – issus du secteur culturel 
ou de la jeunesse – proposent au sein 
de leurs lieux de nombreux concerts à 
destination d’un public familial, voire 
pensés pour un public jeune, mais là 
également, leur accès est inévitable-
ment inégal pour l’ensemble des jeunes, 
et un renforcement des politiques de 
diffusion à destination notamment du 
jeune public fait partie des priorités 
gouvernementales.

QUELS INGRÉDIENTS POUR UNE 
DIFFUSION MUSICALE RÉUSSIE 
AUPRÈS DES JEUNES ?

Quelques leviers clés mis en œuvre par 
les Jeunesses Musicales pour une diffu-
sion musicale de qualité, non unique-
ment centrée sur la quantité, sont dès 
lors :
-    une collaboration intersectorielle 

primordiale :
  La diffusion musicale auprès des 

jeunes se trouve au carrefour des 
mondes de l’enseignement, de la 
culture et de la jeunesse. Les projets 

mis en place sont ainsi bien souvent 
le résultat d’une co-construction 
avec un ou plusieurs partenaires 
issus d’un ou de plusieurs de ces 
domaines, et se poursuivent tou-
jours dans l’idée de mettre en place 
l’offre artistique la plus qualitative 
possible.

-   une sélection minutieuse et rigou-
reuse des concerts proposés aux 
jeunes :

  Donner à découvrir la diversité 
culturelle et œuvrer à la démocra-
tisation culturelle auprès des jeunes 
doivent se faire avec l’ambition 
d’offrir des projets de qualité. La 
sélection rigoureuse de spectacles 
musicaux hautement créatifs, plu-
ridisciplinaires, novateurs, valorise 
la richesse de l’expression musicale. 
Certains concerts œuvrent à la dé-
couverte d’autres disciplines artis-
tiques que la musique, telles que le 
théâtre, la danse, les arts plastiques 
ou l’écriture, avec un propos péda-
gogique ou sociétal fort.

-   une réflexion pédagogique continue 
et une mise à disposition d’outils de 
médiation :

  L’accompagnement pédagogique 
fait partie intégrante de la démarche 
artistique. Pour chaque concert, des 
outils sont mis à disposition des 
jeunes et des encadrant·es (ensei-
gnant·es, éducateur·rices, parents) 
tels que le dossier pédagogique per-

mettant une prolongation de la dé-
couverte musicale par des lectures 
ou activités liées au concert.

-   la sensibilisation des artistes, voire 
la formation de ceux-ci, à la média-
tion culturelle :

  La diffusion musicale auprès des 
jeunes se distingue, du point de vue 
de l’artiste, d’une prestation donnée 
pour un tout-public. Les artistes 
invité·es à se produire spécifique-
ment devant des jeunes seront dès 
lors sensibilisé·es à cette démarche 
particulière, impliquant une mé-
diation spécifique, idéalement ac-
compagné·es dans leur réflexion et 
construction de projet afin que ce-
lui-ci soit soigneusement étudié et 
pensé pour.

Ces différents points sont certainement 
sujets à nuances, voire à compléter par 
d’autres, mais en l’état donnent déjà la 
ligne directrice d’une ouverture musi-
cale réussie auprès des jeunes.

DES PERSPECTIVES PLEINES 
D’ESPOIR POUR LA JEUNESSE

En ce qui concerne la diffusion musi-
cale, les défis d’aujourd’hui et de de-
main sont considérables. Il reste beau-
coup à faire afin que l’ensemble des 
enfants et des jeunes bénéficient de pro-
grammes de diffusion musicale, même 
si heureusement la culture prend une 
place de plus en plus prépondérante au 
sein d’un monde scolaire lui aussi en 
pleine mutation. Il est primordial que 
les diverses parties qui se situent au 
carrefour des mondes de la culture, de 
l’enseignement et de la jeunesse soient 
soutenues au mieux afin de répondre 
aux nombreux enjeux actuels et à venir. 
Dans un monde aux multiples crises, 
que l’humain est amené à traverser en 
espérant en sortir grandi, il est plus 
évident que jamais que les opérateurs 
culturels et les artistes jouent un rôle 
absolument essentiel pour le bien-
être et l’évolution de notre jeunesse. 
Poursuivons cette vision, celle d’un 
monde où la culture fournit ce qu’elle 
a de plus humain et essentiel à celles et 
ceux qui s’en nourrissent. •

© Bianca Riccardi

▶
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Une animation au Wolf

Sur le Wolf : 
qui a peur de Freddy Leloup ?    
C’EST PAS NOUS !

PAR MURIEL LIMBOSCH
co-fondatrice et Directrice du WOLF

J’ ai toujours eu un rapport 
à l’enfance très fort et, en-
core aujourd’hui, je pré-
fère souvent la compagnie 

des enfants à celle des adultes. Ceux-ci 
manquent, parfois, à mon goût, de cette 
douceur amère et de ce brin de folie et 
d’instantanéité qui donne son sucre à 
la vie. L’enfance est la période où tout 
est possible, tout est vrai : les sorcières, 
les gentils loups qui aiment les galettes 
au beurre, les lutins qui ronchonnent 
et les fées bien sûr, les fées qui écrivent 
des petites lettres et les glissent dans les 
maisons de poupées. L’enfance est le 
temps des Grandes Croyances et moi, 
j’y suis restée. Bien installée dans mon 
royaume, je m’abreuve de potions ma-
giques pour traverser les tempêtes, of-
frir des histoires et aff ronter les princes 
en tous genres…
Une autre de mes fascinations se porte 
vers la langue. Toutes les langues. Leur 
manière subtile de former la pensée, 
d’indiquer la route, de suivre le fi l de nos 
rires. J’aime les mots et leurs sous-en-
tendus, leurs temporalités, leurs mu-
siques. Je suis convaincue qu’on ne peut 
jamais vraiment comprendre l’autre, 
même si on parle la même langue, tant 
nos mots sont empreints de nos émo-
tions. Ils refl ètent nos rides formées par 
nos guerres et nos victoires, nos cha-
grins et nos grandes et petites joies.
Forte de ces deux passions, je rêvais 
d’un lieu magique dédié aux enfants et 
aux histoires. Mais pour créer ce genre 

de lieu, il me fallait un.e complice avec 
la tête sur les épaules, un goût pour les 
chiff res et un sacré penchant pour les 
projets un peu fous. Ma rencontre avec 
Anne Janssen fut décisive. C’est elle qui 
a permis au Wolf de voir le jour.

Avec mon frère Pierre-François à la 
scénographie, nous avons alors imagi-
né et construit une forêt… Ses espaces 
nous off raient diff érentes ambiances, 
nous permettant de créer plusieurs 
pôles d’activités. ▶

Toutes les photos © Le Wolf
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D’ABORD, UNE LIBRAIRIE

Pour que les livres entrent dans les 
maisons. J’avais cogéré la librairie jeu-
nesse Am Stram Gram avec mon amie 
Frédérique Dardenne pendant des an-
nées et savais l’importance d’avoir des 
livres chez soi. Pour cet espace, mon 
frère a dessiné un meuble-forêt réali-
sé par Ruben Hermans. Meuble peint 
ensuite par Anne Brouillard avec sa 
fameuse technique de peinture à l’œuf.
C’est dans la librairie qu’est venue se ni-
cher la Cabane à Histoires, un concept 
unique et original qui consistait à ré-
aliser une mise en images de certains 
albums, en plusieurs langues, sans 
le texte. Les illustrations, le texte lu 
par un.e comédien.ne et une musique 
originale de Frédéric Vercheval pour 
chaque album. Des années plus tard, 
notre juke-box a attiré l’attention de la 
maison d’édition l’école des loisirs qui 

s’en est inspirée pour concevoir la col-
lection de DVD Les albums filmés.

ENSUITE UNE BIBLIOTHÈQUE, 
DES ANIMATIONS, UNE 
CANTINE, UNE PETITE MAISON

Où venir passer un moment en famille 
ou avec un groupe d’enfants. Pas 
d’emprunts mais des livres en français 
de nos auteur.trice.s, des coups de cœur 
et albums en néerlandais, anglais, alle-
mand, arabe…
Deux salles d’animations pour des ate-
liers avec, en fil rouge, la littérature de 
jeunesse. Des ateliers pour les classes, 
les associations de quartier, les fa-
milles. Mais aussi des formations pour 
les étudiant.e.s des écoles d’art, ensei-
gnant.e.s, puéricultrice.teur.s et autres 
amoureux du livre jeunesse. Ces ate-
liers sont proposés par des auteur.trice.s 

– Sarah Cheveau, Mathilde Brosset, 
Thomas Lavachery, Lison Ferné, Jean-
Luc Englebert, Françoise Rogier, Gaya 
Wisniewski, Laura Simonati, Nina 
Six, Julia Akhmedova, Noelia Diaz 
Iglesias, Émilie Seron, Giulia Vetri, 
Sara Gréselle… mais aussi la comé-
dienne Marie Vaiana, les conteuses 
Cécile Blondeel et Mariange Mahy et 
tant d’autres encore.
Une cantine qui, au départ, était un lieu 
de petite restauration avec aux four-
neaux Henry Du Moulin qui concoc-
tait des assiettes de petits ours et autres 
délices de princesses. Cet espace était 
censé nous permettre une certaine au-
tonomie financière. Nous avons mal-
heureusement vite compris que nous 
étions sur une fausse piste.
Last but not least… la Maison de Freddy 
Leloup et Chaperon, aménagée pour les 
10 ans du Wolf, en 2019, par Élisabeth 
Houtart et Michel Vinck d’Amalgames. 

Le Wolf

▶
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Cette maisonnette abrite une exposi-
tion d’originaux réalisés par des illus-
tratrice.teur.s belges principalement, 
représentant la famille de Chaperon. 
Une visite interactive permet aux visi-
teur.euse.s d’écouter leur histoire.
Sans oublier le panneau qui se trouve 
à l’entrée du Wolf, réalisé par Mélanie 
Rutten, qui représente Freddy Leloup et 
Chaperon et cette phrase énigmatique 
«  C’est ici que Freddy lui annonça ses 
intentions » : La manger ? Faire une pe-
tite promenade ? Jouer à cache-cache ? 
Aller faire une partie de golf ? Les en-
fants ne manquent pas d’idées quand 
on leur demande leur avis !

ATELIERS, FORMATIONS, EXPOS, 
ÉVÈNEMENTS

Dès son ouverture en 2009, grâce à 
la FWB et avec l’appui de ses par-
rains-marraines Kitty Crowther, 
Anne Herbauts mais aussi Brigitte 
de Meeus de la librairie Tropismes et 
Freddy Thielemans alors bourgmestre 
de Bruxelles, le Wolf est devenu «  la » 
vitrine des auteur.trice.s, illustrateur.
trice.s et éditeur.trice.s de la FWB. 
L’endroit de tous les possibles : exposi-
tions, ateliers, conférences, rencontres, 
formations, dédicaces… mais aus-
si  : cours de vol sur balais magiques, 
voyages dans le temps grâce à nos capes 
magiques, rédactions de longues lettres 
à Freddy Leloup…
Le Wolf organise chaque année plus de 
300  ateliers pour enfants, une dizaine 
de formations pour adultes, cinq expo-
sitions et de nombreux événements au-
tour de la littérature de jeunesse. 

Parmi ceux-ci j’aimerais évoquer :
-   Les résidences internationales : l’oc-

casion d’inviter un artiste étranger 
de renommée internationale pour 
une semaine de rencontres avec 
différents publics  : après François 
Place, Christian Epanya, Frédérique 
Bertrand, Mathilde Chèvre, Chen 
Jiang Hong, Natali Fortier, Adrien 
Albert, c’était au tour de l’auteur et 
illustrateur égyptien Walid Taher 
de se prêter à l’exercice en 2023.

-   Les journées Tremplin  : qui per-

mettent à de jeunes illustrateur.
trice.s de présenter leurs projets 
à des éditeur.trice.s jeunesse. En 
2023, 14 éditeurs sont venus à leur 
rencontre.

-   Les ateliers scolaires : à destination 
notamment des écoles à discrimi-
nation positive et organisés dans le 
cadre du PECA.

-   Les Aca d’été  : qui proposent des 
workshops d’illustration pour 
adultes pendant l’été, animés par 
de grands noms de la littérature de 
jeunesse  : Joanna Concejo, Benoît 
Jacques, Carll Cneut, Ingrid Godon, 
Ghislaine Herbera, Kotimi, Laurent 
Corvaisier, Davide Cali, Francesca 
Scarito, Junko Nakamura, Anne 

Le Wolf

▶
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Brouillard, Geneviève Casterman, 
Benjamin Chaud, Mélanie Rutten, 
Gerda Dendooven, Loïc Gaume, 
Sandra Dufour et Carole Chaix 
s’y sont collés avec générosité et 
bienveillance.

-   Les projets autour de la poésie 
avec Carl Norac, François Ebouele, 
Lisette Lombé et Laurence Bertels.

-   Nos projets avec la formidable mai-
son d’édition Le port a jauni et ses 
livres bilingues français-arabe.

EN CONCLUSION

Le Wolf est une forêt qui respire au 
rythme de ceux qui la traversent  : les 
enfants, bien entendu, les auteur.trice.s 
/ éditeur.trice.s jeunesse cela va de soi, 
mais également les sorciers et magi-
ciennes qui l’ont habitée pendant un 
temps en s’investissant cœurs et âmes 
pour sa survie. J’en ai déjà cité quelques-

un.e.s ci-dessus mais la liste est longue : 
Catherine Deprêtre, Christine Tinlot, 
Vincent Garcez, Fabien Dehasseler, 
Aurélie Vergieu, Juliette Raskin mais 
aussi Anaïs Lambert, Sophie Legrelle, 
Maud Pegoraro, Muriel Weiss, Antony 
Van Laethem, Sofia Raskin, Nisrine 
Jellad, Marie-Lou Leblanc, Antonella 
Baldini, Pauline Lorge, Chloé Peurey, 
Erika Charry Delgado, Irene Fattori… 
nos étudiant.e.s, stagiaires et tant 
d’autres encore.
Le Wolf, ce sont, également, des sou-
tiens institutionnels réguliers sans les-
quels la concrétisation des ateliers et 
des rencontres, souvent gratuits, ainsi 
que l’organisation d’événements d’en-
vergure, en plein centre de Bruxelles, 
ne seraient pas envisageables.
C’est un projet qui fêtera ses 15 ans l’an 
prochain, toujours avec la volonté de 
donner le goût à la lecture et de soute-
nir la riche palette d’artistes qui, d’an-
née en année, s’enrichit de nouveaux 

talents. Lire c’est s’émanciper, c’est ne 
plus avoir peur du loup, ou alors juste 
pour le plaisir.
Malheureusement, la forêt du Wolf 
n’échappe pas aux dangers du réchauf-
fement climatique. Mais si son équi-
libre reste fragile et incertain, les his-
toires, quant à elles, sont universelles 
et éternelles. Elles continueront à être 
murmurées aux oreilles des enfants, 
petits et grands, par le petit peuple des 
bois, d’ici ou d’ailleurs. •

Le Wolf
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La littératie médiatique, La littératie médiatique, 
nécessaire ingrédient 
La littératie médiatique, 
nécessaire ingrédient 
La littératie médiatique, 

de la citoyenneté
PAR THOMAS CASAVECCHIA
journaliste

É duquer la jeunesse aux mé-
dias est un combat indis-
pensable pour créer des ci-
toyens. Et il ne doit pas être 

mené qu’en période de crises, toujours 
plus nombreuses. Un nouveau décret 
du gouvernement de la Fédération 
Wallonie-Bruxelles veut renforcer 
l’éducation aux médias.

QUAND L’ENVIRONNEMENT 
MÉDIATIQUE EST SURCHARGÉ

L’environnement médiatique peut pa-
raître surchargé. Il l’est sans doute. 
Entre les sollicitations constantes des 
réseaux sociaux sur lesquels l’informa-
tion et la désinformation se répandent 
comme une traînée de poudre, les vi-
déos d’infl uenceurs parfois manipula-
teurs, la télévision ou la radio allumée 
dans de nombreux foyers, diffi  cile de 
faire la part de choses. « Aujourd’hui, 
il y a une multiplication des contenus 
et une accélération de leur diff usion. 
Le Covid, la guerre en Ukraine, la gé-
néralisation de l’Evras, l’éducation à la 
vie relationnelle, aff ective et sexuelle, 
dans les écoles, ont fait l’actualité ces 
derniers temps, explique la ministre 
de la Culture, Bénédicte Linard. Si ces 
sujets peuvent paraître éloignés, ils ont 
toutefois un point commun, celui de 
la montée en puissance de la désinfor-
mation en ligne. Cette désinformation 
polarise, divise notre société. Elle aug-
mente la défi ance vis-à-vis des autori-
tés et des médias et elle peut avoir des 

conséquences dramatiques. On l’a vu 
avec des incendies d’écoles. On sait, du 
coup, combien il est important de pro-
poser une information de qualité et une 
éducation aux médias. C’est un enjeu 
démocratique essentiel. »

L’ÉDUCATION AUX MÉDIAS PAR 
LE CSEM

L’éducation aux médias, c’est donc, 
notamment, comprendre comment 
s’informer et apprendre à questionner 
les diff érences médiatiques. Cela de-
mande une certaine forme de littératie 

ainsi que de la pratique. Surtout, cela 
demande d’aiguiser son esprit critique. 
L’éducation aux médias et le dévelop-
pement de cet esprit critique sont une 
priorité pour la Ministre qui a donc 
mis en place avec le gouvernement, un 
«  plan d’éducation aux médias  » qui 
compte 62 mesures transversales, par-
mi lesquelles une «  Semaine d’éduca-
tion aux médias ».
Orchestrée par le Conseil supérieur 
de l’éducation aux médias, le CSEM, 
la première édition de la «  Semaine 
de l’éducation aux médias  » s’est éta-
lée du 14 au 22 octobre 2023 sur tout 
le territoire de la Fédération Wallonie-

Des actions en centres culturels, bibliothèques, 
CEC/PAA, etc
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Bruxelles. Pas moins de 173  activités 
ont ainsi été proposées aux écoles. Et 
l’engouement de ces dernières était 
palpable puisque le 4  septembre der-
nier, trois jours après le lancement des 
inscriptions, 80 % des activités étaient 
déjà réservées. On y retrouvait pêle-
mêle des visites de médias ou de jour-
nalistes, des ateliers, des ciné-débats ou 
encore des conférences et formations à 
l’attention des parents et enseignants. 
C’est ainsi que quelque 4.000 jeunes ont 
été touchés par la thématique.
«  Cette semaine de l’éducation aux 
médias est pérennisée par le nouveau 

projet de décret examiné en octobre 
dernier », explique Paul de Theux, pré-
sident du CSEM. Bien sûr, le Conseil 
existe depuis plus longtemps que ce 
nouveau projet de décret. Dans sa pre-
mière version, après sa naissance en 
1995, il s’appelait «  Conseil d’Éduca-
tion aux Médias  », CEM. «  Il est né à 
partir de la convergence de nombreuses 
actions de terrain. Tant dans le do-
maine de l’enseignement qu’en dehors. 
Il regroupait donc des associations 
investies dans le domaine du cinéma, 
des acteurs, des inspecteurs chargés de 
l’audiovisuel », raconte le président.

UN CONSEIL : POUR FÉDÉRER 
TOUS LES ACTEURS, ET METTRE 
EN AVANT LES PROJETS

À l’époque de la création du CEM, les 
questionnements autour de l’éduca-
tion aux médias se faisaient de plus en 
plus prégnants. En Belgique comme à 
l’international. «  Cette problématique 
de l’éducation aux médias émergeait 
notamment à l’Unesco, où des travaux 
étaient en cours pour soutenir ce sec-
teur dans différents pays européens. 
Tout un mouvement s’est concréti-
sé en quelques années. En Belgique, 
le Conseil a donc été créé en 1995 et 
structuré autour de trois grands pi-
liers  : le monde de l’enseignement, le 
secteur associatif et celui des médias ».
Bien entendu, à cette époque, c’est sur 
la télévision que les projecteurs étaient, 
pour la plupart, braqués. L’arrivée des 
télévisions privées, fin des années 1980 
avait bouleversé le paysage. Et donc, le 
premier rapport du Conseil de l’édu-
cation aux médias portait sur l’audio-
visuel. Paradoxalement, cela paraît un 
peu bizarre aujourd’hui, le premier 
rapport s’intitulait  : « L’éducation aux 
médias et à l’audiovisuel  ». Même si, 
évidemment, l’audiovisuel fait effecti-
vement partie des médias.
Lors de la création du Conseil, trois 
centres de ressources pour l’enseigne-
ment ont été reconnus. Ces centres 
préexistaient au Conseil, mais ils ont 
reçu des moyens de fonctionnement 
supplémentaires. Notamment des déta-
chés pédagogiques. Il y en avait un par 
réseau d’enseignement.
C’est ainsi que le Conseil a traversé une 
quinzaine d’années. Puis en 2008, un 
nouveau décret est venu consolider ses 
objectifs. « Avant cela, le Conseil ne vi-
vait que grâce à des arrêtés ministériels 
qui pouvaient ne pas être prolongés. Le 
décret de 2008 a donc vraiment conso-
lidé le dispositif et l’a élargi au-delà 
de l’enseignement. En extension aux 
trois centres de ressources, ont été in-
tégrées au dispositif des actions qui 
existaient déjà auparavant : l’opération 
“Ouvrir mon quotidien”, qui diffuse 
des journaux dans les écoles, l’opéra-
tion “Journaliste en classe” qui permet 
à des professionnels de venir expliquer 

Capter le jeu, exposition de portraits au féminin dans les pointculture
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leur métier et les problématiques liées 
à l’information aux élèves. Et enfin, 
l’opération “Écran large sur tableau 
noir” organisé par “Les Grignoux” qui 
permet aux élèves d’accéder à des pro-
jections de films en salle et d’avoir des 
débats autour du cinéma. »

LA MUTATION MÉDIATIQUE 
DÉBUT DES ANNÉES 2000

Mais beaucoup de choses ont changé 
depuis la fin des années 2000 et le début 
des années 2020. L’omniprésence des 
écrans et d’Internet a largement mo-
difié les pratiques médiatiques de cha-
cun. Le paysage médiatique des jeunes 
d’aujourd’hui n’a plus grand-chose à 
voir avec celui des générations précé-

dentes. Même s’il convient de nuancer 
ce constat.
« D’abord, il faut tordre le cou à l’idée 
qu’il n’existe qu’une seule jeunesse qui 
serait un bloc plus ou moins homogène, 
analyse Patrick Verniers, directeur du 
Conseil. Ensuite, il ne faut pas fantas-
mer les usages que pourraient avoir ces 
jeunes. Oui, ils continuent à regarder 
la TV et à écouter la radio ou aller au 
cinéma. Mais c’est sûr que leurs usages 
se déploient. »
« Les jeunes ont un rapport aux médias 
à la fois très différent et très similaire de 
celui des autres catégories de popula-
tion, résume quant à lui Paul de Theux. 
Les consommations médiatiques 
sont assez semblables, mais les jeunes 
cherchent à démarquer leurs usages de 
ceux de leurs parents. »

L’enquête #Génération2020 conjointe-
ment menée par Média Animation et 
le CSEM dressait justement un tableau 
très instructif et loin des idées reçues 
que l’on pourrait avoir sur « les jeunes ». 
Une seconde enquête #Génération2024 
est par ailleurs dans les cartons.

Il fallait donc revoir le décret de 2008 
pour répondre à ces nouveaux usages et 
développer le regard critique des futurs 
citoyens. Et cela passe notamment par 
l’expérimentation pour proposer tou-
jours plus d’activités aux élèves.
Ainsi, le nouveau décret a établi la pos-
sibilité de créer des appels à projets pour 
lancer des activités dans les classes. Dix 
projets sont reconnus chaque année et 
obtiennent chacun 2.000 euros.
« On assure aussi la diffusion des résul-

Capter le jeu, Malik photographie des personnages féminins de jeux vidéo
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tats de ces initiatives, poursuit Patrick 
Verniers. Les premiers projets ont été 
sélectionnés en 2022 et se sont termi-
nés fin 2023. S’en est suivie une phase 
de diffusion des résultats, des outils 
produits dans le cadre des projets, 
comme des podcasts ou des vidéos. 
Chacun d’eux donne lieu à une publi-
cation communicationnelle sur notre 
site web. »
Tout cela, évidemment, pour que 
d’autres acteurs puissent s’emparer de 
ce qui a été fait et développer des ac-
tions similaires.

SUR LE TERRAIN : 
POINTCULTURE, LA 
COLLECTION « REPÈRES » DU 
CSEM, LE SECTEUR JEUNESSE

Très concrètement donc, le Conseil de 
l’éducation aux médias n’est pas un 
acteur en lui-même mais réunit des 
représentants des secteurs de l’édu-
cation, des médias et de l’éducation 
permanente.
Parmi les acteurs de terrain de l’édu-
cation aux médias, on peut citer 
PointCulture qui propose des anima-
tions depuis des années. « Les anima-
tions que l’on organise se concentrent 
sur l’acquisition d’esprit critique face 
au cinéma, aux courts métrages et 
aux documentaires, explique Marion 
De Ruyter, animatrice et formatrice 
en audiovisuel chez PointCulture. 
À la demande d’acteurs qui veulent 
sensibiliser leur public, comme les bi-
bliothèques ou les centres culturels, 
nous organisons des modules qui se 
penchent sur les réalités des industries 
audiovisuelles. Nous proposons aussi 
des animations sur les jeux vidéo, et 
sur les métiers communs à ces deux 
industries. Et les ponts sont nombreux 
entre les deux. On essaie aussi sou-
vent de montrer les stéréotypes autour 
desquels les personnages peuvent être 
construits dans ces fictions. »
Le CSEM édite aussi une série de courts 
ouvrages de la collection «  Repères  » 
abordant les pratiques médiatiques 
susceptibles de toucher la jeunesse. « La 
collection s’adresse véritablement au 
grand public, principalement aux édu-

cateurs et aux parents », résume Patrick 
Verniers. Les ouvrages de cette collec-
tion sont gratuitement téléchargeables 
sur le site de l’institution.
L’actualité souligne plus que jamais 
l’obligation d’accompagner les jeunes 
dans la construction de leur esprit 
critique et dans leurs consommations 
médiatiques.
«  Nous ne sommes pas découragés 
par le contexte très compliqué, nous 
sommes plutôt résolus. C’est vrai que 
l’on a souvent tendance à appeler les 
acteurs de l’éducation aux médias 
comme on appellerait des pompiers en 
cas d’incendie ou d’incident majeur, 
considère Patrick Verniers. Et effective-
ment, tout dans l’actualité, la guerre en 
Ukraine, le conflit israélo-palestinien 
et le tragique retour de la propagande, 
rappelle la nécessité impérieuse de dé-
velopper des compétences critiques. 
Mais il ne faut pas se contenter des 
moments de crises pour s’en préoc-
cuper. Il faut pouvoir développer les 
compétences médiatiques et critiques 
en dehors de l’actualité. Bien sûr, il 
faut être réactif, mais il faut aussi être 
transversal et développer des capacités 
d’analyses médiatiques. Et il faut pou-
voir le faire “avant l’incendie”. Or cet 
aspect est parfois plus difficile à faire 
comprendre au monde politique et aux 
professionnels, notamment, de l’éduca-
tion. La prévention doit s’installer dans 
le temps. C’est la partie la plus difficile 
du projet, mais c’est aussi la partie la 
plus structurellement indispensable. »
Reste qu’il est difficile de toucher l’en-
semble des élèves. Et cette première 
semaine de l’éducation aux médias en 
est bien la preuve puisque les 4.000 
jeunes touchés en octobre ne sont 
qu’une goutte d’eau dans l’océan des 
quelque 700.000 élèves de Belgique 
francophone.
«  Il n’y a certainement pas assez d’ac-
teurs spécialisés qui ont orienté inté-
gralement leur projet vers l’éducation 
aux médias, reconnaît Patrick Verniers. 
C’est le cas des secteurs de la jeunesse 
et de l’éducation permanente qui ont 
quelques associations vraiment spé-
cialisées dans l’éducation aux médias. 
Ils sont relativement peu nombreux. Ils 
sont pourtant indispensables. Normal 

car développer une expertise, c’est 
quelque chose qui se construit dans le 
temps, avec des moyens appropriés. On 
ne peut pas attendre de chacun qu’il 
devienne “expert”. Heureusement, des 
secteurs très divers comme les centres 
culturels, les centres d’alphabétisation, 
les centres de jeunes, qui ne font pas 
que de l’éducation aux médias, mais en 
proposent néanmoins. On le constate à 
travers des appels à projets. Cela entre 
désormais dans leurs missions. De 
plus, ils connaissent particulièrement 
bien leurs publics. Ce que l’on doit 
faire, avec les structures expertes, c’est 
les accompagner pour qu’ils le fassent 
le mieux possible en bénéficiant de 
cette expertise. »
Pour être efficaces et toucher le pu-
blic le plus large possible, les deux ap-
proches sont nécessaires. La commu-
nication entre les secteurs également. 
C’est ce rôle d’interface incontournable 
que joue le CSEM depuis des années. •

▶



57DOSSIER

LECTURES•CULTURES 36  Janvier-Février-Mars 2024

De l’art, des jeux, et des jeunes

PAR CATHERINE CALLICO
journaliste

Ç à et là en FWB, une multi-
tude d’outils et de projets 
s’adressent aux jeunes, et 
tentent de capter leur percep-

tion du quotidien et de leurs environ-
nements, leurs interrogations, leurs 
luttes, leurs manières d’appréhender 
le monde. Tous médias confondus  : 
photographie, ateliers d’écriture, jeux 
vidéo ou cartonnés, courts métrages. 
Entre autres.

GRAPHOUI, LA BO AUDIOVISUEL, 
À BRUXELLES

Depuis sa création en 1979, l’Atelier 
Graphoui explore l’animation pour 
questionner le réel. À la fois atelier 
de production audiovisuelle et centre 
d’expression et de créativité reconnu 
par la FWB, le lieu se veut un labora-
toire audiovisuel ouvert à l’expérimen-
tation et à la recherche cinématogra-
phique, basé sur le partage d’outils, 
de méthodologies et d’expériences.
Le volet CEC est géré par une équipe 
de trois personnes. Romain Assénat, 
qui entre autres co-développe le pro-
jet participatif Radio Marie-Christine 
avec les habitant·e·s du quartier, Carl 
Roosens qui s’occupe de l’atelier de 
création sonore et d’animation et Elen 
Sylla Grollimund, qui travaille éga-
lement en ateliers sur des fi lms d’ani-
mation, des projets photographiques et 
radiophoniques.
Arrivée au sein de l’Atelier Graphoui en 
2019, Elen Sylla Grollimund s’inspire 
de son histoire personnelle dans son 
travail. « J’essaie d’aborder la colonisa-
tion et la migration avec les enfants, su-
jets qui me tiennent à cœur car en lien 
avec mes origines multiples  : Sénégal, 
France, Suisse et Congo. Depuis 2015, 

je mène le projet “Ma maison ambu-
lante”, né d’une collaboration entre le 
théâtre Océan Nord et l’école des de-
voirs Les Amis d’Aladdin. Cette année, 
ces mêmes jeunes réaliseront un fi lm 
d’animation à l’Atelier Graphoui. »
D’autres thématiques sont explorées au 
cours des ateliers, parfois en fonction 
des demandes, comme le changement 

climatique. Tel un fi lm d’animation 
sans paroles de cinq minutes environ 
intitulé Ceci n’est pas une fi ction, conçu 
à partir de papier calque, d’eau, de fu-
sain. «  Une participante a proposé le 
mot “forêt” et, comme nous parlions 
de l’Amazonie qui était en feu, nous 
nous sommes demandé plus largement 
“pourquoi la forêt brûle” ? »

Elen Sylla Grollimund, chargée de projets au CEC de l'Atelier Graphoui © C. Callico

L'Atelier Graphoui © C. Callico
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L’expérience se clôt le plus souvent 
par une projection (dans les écoles, 
des lieux culturels, en ligne…) ou une 
écoute radiophonique. Pour le projet 
RMC par exemple, les créations sonores 
sont diffusées chaque premier mercredi 
du mois, dans la rue Marie-Christine et 
sur les réseaux sociaux puis rediffusées 
sur Radio Panik le lundi suivant.

En outre, au sein de l’Atelier Graphoui, 
l’accent est porté sur les liens entre les 
réalisations «  pros  » et amateurs, en 
particulier via les laboratoires expé-
rimentaux. Ainsi, pour le projet indé-
pendant Entre-temps. Le silence des lu-
cioles de Géraldine Brausch et Federico 
D’Ambrosio, les studios de montage et 
de son ont été utilisés. Le film donne 

la parole à des jeunes de 10 à 20 ans 
en septembre 2020, après des mois de 
confinement. «  Filmés sur le vif, dans 
des écoles et maisons de jeunes, sept 
groupes distincts réfléchissent, avec 
leur enseignante ou animatrice, à ce 
qui leur arrive, relèvent les réalisateurs. 
Un dialogue se tisse entre eux sur leurs 
existences bouleversées et l’étrangeté 
du présent mais aussi, très vite, sur la 
société dans son ensemble. Les inégali-
tés sociales, la gestion politique et poli-
cière, les médias et l’information [...]. »

CAMERA-ETC, LE SENS DU 
COLLECTIF, À LIÈGE

De son côté le CEC Camera-etc, qui 
a fêté ses 40  ans d’existence en région 
liégeoise, produit principalement des 
courts métrages d’animation et des clips 
musicaux. Il mène notamment une mis-
sion auprès des jeunes de 7 à 16 ans, via 
des stages de vacances d’une semaine. 
Avec pour objectif la réalisation collec-
tive de courts métrages d’animation, 
à partir de techniques traditionnelles  : 
papier découpé, dessin animé, pixellisa-
tion, sable ou peinture animée…

Radio Marie-Christine Live © Atelier Graphoui

Stage 12-16 ans à l'été 2023 © Camera-etc
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Le stage se déroule en différentes étapes. 
Après l’écriture de scénario, le groupe 
s’attelle au storyboard et fabrique les 
personnages avant le tournage, adapté : 
«  Au lieu des 24  images par seconde, 
nous travaillons 12 images par seconde, 
ce qui est un peu moins fastidieux pour 
les jeunes, tout en générant un résultat 
net et fluide », souligne Sarah Martin, 
assistante de production et responsable 
des activités du CEC. Le tout se com-
plète parfois d’une création musicale 
ou d’autres effets.
Il arrive aussi que les animateurs se dé-
placent dans les écoles ou les accueillent 
sur place. « Toutefois, depuis l’instau-
ration du PECA, les actions de longue 
durée ont été remplacées par d’autres 
initiatives comme le projet de labora-
toire Méliès, avec des visites guidées  : 
les enfants y découvrent entre autres 
les studios et techniques d’animation 
de Camera-etc. D’autres actions sont 
menées en partenariat avec des struc-
tures partenaires. Par exemple, on a 
collaboré avec le CEC Le Courant d’air 
à Bressoux, dans le cadre d’un atelier 
sur les arts plastiques. Ou avec l’AMO 
Reliance, au travers du webdocumen-
taire MélanCovid, qui a permis à des 
jeunes de 12-25 ans de décrire l’impact 
du Covid dans leur quotidien. »
L’aspect «  diffusion  » est aussi active-
ment pris en charge par le CEC et il n’est 
pas rare que des productions – réalisées 

en atelier ou non – soient sélectionnées, 
voire primées dans des festivals, ici ou 
ailleurs. « Bob le petit éléphant a ainsi 
été présenté à Anima et à New York, 
poursuit Sarah Martin. Chaque tra-
vail est valorisé de la même manière, 
quel que soit le groupe d’âge : enfants, 
ados ou adultes, et qu’il s’agisse de ré-
alisations collectives ou de premiers 
films d’auteurs émergents. Et chaque 
fin d’année, une grande projection de 
toutes les créations a lieu, afin de va-
loriser la production de nos studios et 
créer l’idée de passerelle. »

CENTRE CULTUREL JACQUES 
FRANCK, À SAINT-GILLES : 
L’EXPO PHOTO À LA COUR DE 
RÉCRÉ

Au sein d’une programmation éclec-
tique, le Centre culturel Jacques Franck 
(CCJF) fait également la place belle aux 
jeunes. Début 2023, dans le cadre de 
la septième édition du PhotoBrussels 
Festival, le centre a accueilli deux mois 
durant l’exposition collective Youth, or-
ganisée en collaboration avec le Musée 
de la Photographie à Charleroi et réu-
nissant les artistes Nicolas Catalano 
et Martin Gallone, Romain Cavallin, 
Rami Hara, Amélien Ledouppe, 
Chrystel Mukeba et Christina 
Stuhlberger.
Leur message  ? «  La jeunesse, cette 
période vaste qui s’étend de la préado-
lescence à l’entrée dans l’âge adulte et 
l’accession à l’autonomie. À cet âge de 
l’entre-deux se formulent des préoc-
cupations personnelles et sociétales, se 
forgent des comportements et des mo-
des d’expression, se révèlent des aspira-
tions et se dessinent des choix de vie. 
Cependant, les conditions d’émanci-
pation de la jeunesse diffèrent en fonc-
tion du territoire, des origines et de la 
situation socio-économique. La jeu-
nesse n’est pas universelle, mais bien 
plurielle.  » Avec l’installation vidéo 
Rebels, Christina Stuhlberger montre 

Youth-CCJF © Amélien Ledouppe

Stage 12-16 ans à l'été 2023 © Camera-etc
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Bob le petit éléphant © Camera-etc

Atelier de court métrage d'animation © Camera-etc Atelier de court métrage d'animation © Camera-etc
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des adolescentes basketteuses dans 
les rues de Molenbeek. Dans sa série 
photographique Vexin-Vie, Romain 
Cavallin pose, lui, un regard singulier 
sur la jeunesse en milieu rural…

Autre projet, en mai 2023, sous l’in-
titulé Dérange ta cour, ont été présen-
tés une exposition et un film réalisés 
avec les enfants de l’École du Parvis de 
Saint-Gilles, questionnant la construc-
tion des rôles dans la société au travers 
d’un espace clé : la cour de récréation. 
«  Lors d’ateliers, développent les ar-
tistes Alizée et Ophélie Honoré, res-
pectivement cinéaste et comédienne, 
nous avons exploré ce lieu comme un 
vecteur d’une construction sociale de 
genre, de groupe et d’individu·e·s, tra-
versant les thématiques du quotidien 
telles que le rapport à la solitude, au jeu 
et au réel, à l’intégration d’un groupe 
ou au rejet. La cour de récréation est 
comme une micro-société où les com-
portements des enfants nous amènent 
à comprendre leur rapport au monde 
et à eux-mêmes. » Le 17 mai en soirée, 
une visite commentée de l’exposition 
par les artistes a précédé la projection 
du film, et un débat animé par l’as-
bl L’architecture qui dégenre, intitulé 
« Genre et inégalités dans l’espace pu-
blic : le cas de la cour de récréation » ?

« LE MONDE EST À NOUS », AU 
NORD DE BRUXELLES

Il s’agit ici de trois docu-fictions concoc-
tés par des groupes de jeunes Bruxellois 
de Molenbeek, Jette, Laeken, Berchem 
et Schaerbeek devant et derrière la ca-
méra. « Des cartes postales vidéo adres-
sées à Bruxelles, à vous, à nous, [...] 
qui regardent et rêvent notre monde 
d’aujourd’hui et de demain », lit-on en 
note de présentation. Un travail copro-
duit par La Concertation ASBL Action 
Culturelle bruxelloise, le Centre Vidéo 
de Bruxelles (CVB) et les centres cultu-
rels concernés.
« Ce projet vidéo s’insère dans une initia-
tive plus large intitulée “Retrouvailles” 
et initiée en 2021 dans un contexte 
de distanciation sociale, précise Lara 
Lalman, en charge du Conseil d’action 

et projets de La Concertation. Les jeunes 
participants, de 12 à 25 ans, se sont ré-
approprié le monde en bas de chez elles/
eux le temps d’ateliers menés entre l’été 
2021 et le printemps 2022, pour nous 
partager leur vision, leurs interpella-
tions, entre docu et fiction. » Il s’agissait 
alors de (re)créer du lien entre habitants 
de Bruxelles de différents horizons, via 
des cartes postales écrites (Bienvenue 
chez moi), sonores (Territoires sonores) 
et vidéo (Le Monde est à nous).
Les trois courts métrages traitent de 
sujets traduisant des angoisses, intimes 
ou non : Amour impossible (Molenbeek) 
pose la question de s’aimer et s’unir à 
travers l’histoire de Rania, musulmane 
et d’Arice, chrétien. Dans La quête des 
Trees (Jette), il est question d’un fu-
tur pas si lointain, où l’air ne contient 
plus assez d’oxygène. Un petit groupe 
de jeunes va tenter de changer le fu-
tur à partir du passé. Enfin, Vendetta 
(Laeken) part d’une fusillade nocturne 
au bas d’un immeuble dans la Cité 
Modèle : un jeune du quartier tue Alvin 
sous les yeux de sa sœur qui décide de 
le venger.
Le projet «  Le Monde est à nous  » est 
diffusé dans divers lieux culturels et/ou 
citoyens, le plus souvent suivi de discus-
sion avec les réalisateurs, parfois aussi en 
avant-programme d’un long métrage.

PLURALITÉ DE GENRES ET 
D’EXPRESSION

Centrée par essence sur la ques-
tion des genres, l’association Genres 
Pluriels soutient et défend les droits et 
la lutte contre les discriminations qui 
s’exercent à l’encontre des personnes 
transgenres, aux genres fluides et inter-
sexes. Via une structure d’accueil, mais 
aussi en tant que plateforme d’infor-
mation, d’action et de recherche.
Une part de ses initiatives s’adresse 
plus spécifiquement aux jeunes trans*/
inter*. Comme, tous les trois mois, un 
atelier créatif qui associe graffiti écolo-
giques, jeux de société, séances photo... 
tout en favorisant le partage d’expé-
riences. L’idée ? « Dans un endroit safe, 
convivial, on apprend à s’exprimer de 
façon créative et non habituelle par 

rapport à la vie de tous les jours. C’est 
aussi un lieu de rencontre réservé. »
De plus, l’automne dernier, dans le 
cadre du Festival interdisciplinaire 
« Tous les genres sont dans la Culture 
– 2023  », outre différentes activités – 
expos, projections, performances, ta-
touages, ateliers de sensibilisation aux 
transidentités…  –, des ateliers d’écri-
ture menés par l’ASBL Scan-R ont per-
mis à chacun.e de s’exprimer sur son 
quotidien, en lien direct ou indirect 
avec les questions des transidentités et/
ou des intersexuations.
«  Scan-R est un média d’expression 
citoyenne par et pour les jeunes, ac-
tive en Fédération Wallonie-Bruxelles, 
pointent les membres. L’originalité de 
notre méthode est qu’elle repose sur 
l’expression écrite, y compris avec des 
publics éloignés de l’écriture. Notre 
double mandat  : permettre aux jeunes 
de se raconter sur des sujets dont ils sont 
acteurs ou témoins, et diffuser cette pa-
role un peu partout dans les espaces 
médiatiques et les espaces publics, 
grâce à la publication de leurs récits 
sur notre site web et ceux de nos par-
tenaires. Nos productions quotidiennes 
avec les jeunes mêlent textes écrits lors 
de nos ateliers, dossiers thématiques, 
émissions de radio et podcasts. »

DÉCODE, À FOREST : OUTIL 
D’ÉDUCATION AUX MÉDIAS

Développé par le centre culturel Le 
Brass et la bibliothèque de Forest Biblif, 
DÉCODE est un ensemble de jeux 
pédagogiques – pour beaucoup jeux 
de rôle – visant à amener les jeunes à 
construire un regard critique face à ce 
qui se déroule sur nos écrans : manipu-
lation de l’information et des images, 
subjectivité journalistique, fake news…
« Il y a six-sept ans, nous avons organisé 
et animé un stage d’éducation aux mé-
dias, raconte Benoît Brunel, médiateur 
au Brass et co-concepteur des jeux avec 
Laetitia Jacquemin, bibliothécaire à la 
Biblif. Après avoir récolté de nombreux 
outils sur le web, nous avons élaboré les 
nôtres, que nous voulions plus ludiques 
que scolaires, et avons décidé de les 
partager. Chaque jeu se présente sous 

▶

▶



62 DOSSIER

LECTURES•CULTURES 36  Janvier-Février-Mars 2024

forme de cartes imprimées dans un 
boîtier, ou téléchargeables en ligne. »
Le principe ? Par le jeu, les jeunes sont 
amenés à adopter une position, dans 
leur réflexion et dans l’espace. Une su-
percarte alimente la discussion, qui se 
construit pendant ou après, autour de 
questions éventuelles des animateurs 
et des participants. Certains jeux se 
prêtent à un débat, d’autres sont des 
invitations à créer, comme par exemple 
réaliser un faux reportage sur son école 
ou récupérer des images sur internet et 
les détourner pour faire croire que cer-
taines stars sont complotistes.
Parmi les derniers jeux présentés, 
« Terrain miné demande aux jeunes de 
traverser internet représenté par des 
cartes au sol. Pour avancer, les parti-
cipants doivent définir si le contenu de 
chaque carte, texte ou image, est vrai 
ou mensonger. L’outil “Le choix” se 
base sur le principe du livre dont vous 
êtes le héros : les jeunes visionnent une 
vidéo présentant un ado qui en a marre 
des jeux vidéo violents, et en fin de vi-
déo deux choix s’offrent aux jeunes  : 
soit l’ado va dans un magasin, soit il 
regarde un film à la maison. Chacun de 
ces choix amène l’ado vers des injonc-
tions à côtoyer des contenus violents. 
L’idée est de faire réfléchir sur notre 
conditionnement à suivre des schémas 
genrés.  » L’outil sert ici trois types de 
débats  : la violence supposée des jeux 

vidéo, les injonctions liées aux genres 
et la liberté de choix.
DÉCODE est diffusé et animé gratuite-
ment tout au long de l’année partout où 
cela est possible : écoles, lieux culturels, 
bibliothèques, maisons de quartier, 
écoles de devoirs... De même, le stage 
Escape Internet, organisé chaque an-
née au Brass, rassemble les différents 
outils sous forme de missions à remplir.

POINTCULTURE ET 
MÉDIAGRAPHIES

Autre outil, depuis l’automne 2022, 
PointCulture produit des listes com-
mentées de films, albums musicaux 
et/ou jeux vidéo rassemblés autour 
d’un thème pour les bibliothèques 
et d’autres opérateurs culturels de la 
Fédération Wallonie-Bruxelles. Ces 
médiagraphies accompagnent des sé-
lections de médias « physiques » (cd et 
dvd) également mis à disposition des 
acteurs culturels et associatifs.
Thierry Moutoy, médiateur et en charge 
des jeux vidéo, coordonne l’initiative : 
« C’est la première fois que les jeux vi-
déo apparaissent dans un contrat-pro-
gramme et ils constituent une bonne 
porte d’entrée pour les jeunes vers la 
culture en connexion avec les biblio-
thèques. Concrètement, je propose un 
dépôt de médias dans les bibliothèques 

pour deux mois, en essayant d’être ex-
haustif dans les choix. Il s’agit de tou-
cher un jeune public – enfants et ados - 
même si l’essentiel de la production 
s’adresse aux ados. »
L’offre autour des mangas est parti-
culièrement développée  : «  On trouve 
ici beaucoup de produits historiques 
comme Dragon Ball, premier manga 
en jeu vidéo, qui date de 1986. Dans ce 
secteur, les Japonais ont longtemps été 
influencés par les États-Unis, puis ont 
remis cela en question et puisé dans 
leur propre culture. Depuis la fin des 
années 1980, la production s’est ampli-
fiée, et notamment de jeux de rôle vi-
déo », poursuit l’animateur.
Et, alors que le jeu vidéo a souvent 
mauvaise presse, «  il existe des pro-
duits moins stéréotypés que ceux qui 
abondent sur le marché, à savoir des 
productions indépendantes, plus cultu-
relles… L’idée ici est de montrer les dif-
férentes facettes des jeux vidéo. Parmi 
les thématiques, on est par exemple 
partis d’une brochure de la Ville 
de Bruxelles sur l’Art nouveau. On 
s’adapte aussi aux demandes, comme 
lors d’une exposition sur le corps hu-
main à Louvain-la-Neuve. Ou des 
stages en centres culturels, dont celui 
de Marche-en-Famenne, où les jeunes 
se sont prêtés à un tournoi de jeux vi-
déo. Et lors de la semaine d’éducation 
aux médias, on a par exemple donné 
un atelier sur les genres et stéréotypes 
dans les jeux vidéo. »
Les centres culturels et bibliothèques 
sont ouverts à l’approche, qui draine un 
public élargi se réappropriant les lieux, 
et s’offrant par cet outil une image as-
sez glamour. •

INFOS : 
https://graphoui.org/
https://camera-etc.be/fr/
https://lejacquesfranck.be/
https://www.laconcertation-asbl.
org/conseil-daction-et-projets-cap/
cap-retrouvailles/
https://www.genrespluriels.be/
https://www.lebrass.be/outils/
https://www.pointculture.be/magazine/
dossiers/mediagraphies-2022-23

Décode, jeu d'éducation aux médias © C. Callico
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Penser aux jeunes :
BIBLIOTHÈQUES, CENTRES CULTURELS, 
RIEN QUE DES ACTES !

PAR ANNE LEBESSI
journaliste

I l est très fréquent, si pas inévitable, 
lorsqu’un adulte pose son regard 
sur un groupe de « jeunes », d’être 
violemment projeté vers l’avenir, 

qu’il ait choisi d’y songer, consciem-
ment ou non. Si observer la jeunesse, 
c’est regarder en avant, dans le cas des 
bibliothèques et centres culturels de 
Belgique, se soucier des 3 à 24 ans, c’est 
s’intéresser à son groupe d’usagers de 
loin le plus important. En 2023 et 2024, 
certaines initiatives tournées vers les 
jeunes ont attiré notre regard d’un bout 
à l’autre du territoire francophone.

SALON LIVRADO À LIÈGE

Du 13 au 17 novembre 2023, au B3 à 
Liège, des classes de 2e, 3e et 4e secon-
daire participaient à la neuvième édi-
tion du salon Livrado. Ces élèves en 
pleine (pré)adolescence ont pu assister 
à deux spectacles de la compagnie les 
Ateliers de la colline, inspirés du ro-
man Le mur des apparences de Gwladys 
Constant : une pièce de théâtre (Punch 
Live) et un concert (Punch Life). À l’is-
sue de la pièce, une classe très enthou-
siaste d’élèves de 13  ans a pu rencon-
trer l’auteure du livre qu’ils avaient lu 
en classe. Pour commencer, une élève 
rassure Madame Constant sur la quali-
té de la pièce : « C’est conforme à votre 
livre et très bien adapté ! Le décor et les 
dialogues étaient super et ils n’ont pas 
trop coupé de scènes… » La vingtaine 
de camarades, pas timides pour un sou, 
posent ensuite à Madame Constant des 
questions sur le roman et sur le métier 
d’écrivain, mais surtout ils abordent 

ensemble des sujets plus diffi  ciles abor-
dés dans le livre. Harcèlement, abus, 
suicide, notamment.
À propos du deuil, un élève interroge 
un passage du livre : « Pourquoi la ma-
man de Margot semble éprouver si peu 
de peine après le suicide de sa fi lle ? » 
Gwladys Constant  : «  Quand on perd 
un proche, on peut être dans un état 
de sidération, à cause de la violence 
du choc. Ça peut anesthésier… et cela 
nous donne un air froid. »
«  Pourquoi pensez-vous que le har-
cèlement empire avec les réseaux so-
ciaux ? » demande un autre élève. « Je 
pense qu’il est plus facile et lâche de se 
cacher derrière son téléphone, plutôt 
que d’insulter quelqu’un en face », ex-
plique Mme Constant, elle-même très 
touchée par le harcèlement dont elle est 
témoin dans le collège où elle enseigne. 
« Les insultes sont donc pires en ligne 
et il y en a plus car certains n’oseraient 
rien dire sans les réseaux sociaux. »
«  Vous écrivez pour changer le 
monde  ?!  » conclut un jeune homme. 

« Oh ce serait un peu prétentieux, sou-
rit l’auteure, mais parfois un livre peut 
donner une vocation, faire comprendre 
des choses, rendre plus tolérant… En 
lisant sur des personnages diff érents de 
toi, tu t’habitues à la diff érence. J’espère 
allumer quelques lanternes, ça oui… »

« TU NOUS RACONTES UNE 
HISTOIRE ? » À ESTAIMPUIS, ET À 
FEDASIL-MOUSCRON

À la bibliothèque d’Estaimpuis, ce ne 
sont pas des lanternes, mais les visages 
d’une douzaine d’enfants qui s’illu-
minent une fois par mois autour de 
Magali Deleersnyder. Âgés de 4 à 10 
ans, les petits viennent assister à l’ani-
mation «  Tu nous racontes une his-
toire ? » organisée par la bibliothèque. 
Souvent, les mêmes bouilles, accompa-
gnées parfois par un ami ou une cou-
sine, se rassemblent sur des coussins 
ou de petites chaises autour de l’anima-
trice socioculturelle.

Activité créative suite à Tu nous racontes une histoire Estaimpuis © Barbara Louis
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« Madame Magali » ou tout simplement 
« Magali » leur lit à chaque fois un livre, 
autour d’un thème choisi, lui-même 
inspirant l’activité créative et manuelle 
qui suivra l’histoire.
Pour mettre l’ambiance et instaurer la 
confiance des participants, Magali  D. 
est assistée de Lapinou, un lapin en 
peluche «  qui aime écouter les his-
toires » mais surtout  : qui tient les té-
tines, fait un câlin lorsqu’un enfant a 
du chagrin ou surveille les doudous… 
«  Les enfants s’y sont habitués, c’est 
un rituel de commencer par installer 
Lapinou. »
Magali se rend également dans d’autres 
bibliothèques en Wallonie et à Fedasil 
à Mouscron, pour cette activité lecture 
avec les petits. «  L’histoire est adaptée 
en fonction du fait que, là, les enfants 
ne parlent pas tous bien le français  », 
explique Mme Deleersnyder, à propos 
de l’agence pour l’accueil de deman-
deurs d’asile. « Les enfants y sont très 
reconnaissants. Quand j’entre dans 

la section jeunesse, avec mon caddie 
et mon matériel, tous accourent. Je 
me sens comme un cadeau, quand j’y 
arrive. »
Ce 8 novembre 2023, à la bibliothèque 
d’Estaimpuis, les enfants écoutent une 
histoire de monstres  ! Le thème choi-
si a du succès. Après une écoute très 
attentive, on passe au bricolage. Si les 
petits, parfois, ont plus de mal pour les 
découpages, les plus grands, ayant ter-
miné un peu plus tôt, leur viennent en 
aide. « Il y a une bonne dynamique de 
groupe, note Madame Deleersnyder. Tu 
nous racontes une histoire ? est une ex-
périence collective, surtout. »

« GRAINES DE SEMEURS DE 
RÊVE » À ENGHIEN

De collectif, il est également question 
au théâtre : sous la forme d’une joyeuse 
troupe de comédiens. Le 12 mai 2024, 
avec le Centre culturel d’Enghien, les 

Graines de Semeurs de rêves présen-
teront leur nouveau spectacle. Pour 
l’heure, au bout du jardin de la Maison 
Jonathas, ils sont une douzaine d’en-
fants entre 8 et 12 ans à se retrouver 
les mardis après-midi, pour découvrir 
le théâtre. Dans le magnifique jardin 
du centre culturel ou au sein de son 
annexe polyvalente, selon la météo ou 
les besoins de l’exercice, ils apprennent 
le jeu d’acteur, avec l’aide d’Hermeline 
Jourquin, leur animatrice.
Certains en sont déjà à leur quatrième 
année, comme Alice ou Rémi ; d’autres 
débarquent tout juste, comme Charlie, 
venue pour la première fois en ce mar-
di d’octobre. Dès son arrivée, Charlie 
se fait rebaptiser «  …  et la chocolate-
rie  », comme le veut la tradition par-
mi les enfants, par l’espiègle Naomi. 
Dans cet atelier, on ne saurait trouver 
aucun participant qui manquerait de 
confiance en lui. C’est d’ailleurs sur-
tout pour cette extraversion que leur 
apprend l’atelier que les Graines aiment 

Activité créative suite à Tu nous racontes une histoire Estaimpuis © Barbara Louis
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y venir, appréciant au fur et à mesure 
la personne ouverte qu’ils et elles se 
voient devenir.
« Ici, on apprend à mieux se connaître 
soi-même, et puis à se faire confiance 
aussi, explique Rémi. Ce n’est pas 
comme à l’école. On travaille aussi ici, 
c’est vrai, mais on peut se lâcher aus-
si. » « Et ici, on ne fait pas de dictée ! » 
tient à préciser Aloïs. La deuxième 
raison pour laquelle les Graines appré-
cient l’atelier, c’est qu’ils y apprennent 
à s’entraider, à ne pas se juger les uns 
les autres, mais au contraire à se soute-
nir. « C’est quelque chose que je leur dis 
au début de l’année : on peut tout faire, 
ici, c’est très libre. Mais on ne se moque 
pas, car on n’aimerait pas que cela nous 
arrive, et on s’entraide dès qu’on le 
peut », explique Hermeline Jourquin.
En effet, dès qu’un exercice de groupe 
est annoncé, personne n’est laissé pour 
compte, et cela sans que Hermeline 
n’intervienne. D’elle-même, Alice va 
chercher Nathan, plus petit, pour lui 
proposer de se joindre à son groupe 
de travail lorsqu’elle se rend compte 
qu’il n’a pas encore choisi de parte-
naire. 16h30, « on reprend le travail de 
la semaine dernière sur les émotions. 
Mettez-vous 2  par  2, face à face. L’un 
de vous va imiter en miroir les gestes 

de la personne qui est en face ». Les en-
fants s’exécutent, certains essaient de 
faire rire leur coéquipier en faisant des 
grimaces, d’autres à les essouffler en 
courant dans tous les sens. Au bout de 
cinq minutes, tout le monde se rassied : 
on fait le point. Hermeline, à Alice  : 
« En deux mots. Tu peux nous dire la 
difficulté de cet exercice  ?  » Alice, au 
groupe : « Ben, en fait. » Naomi : « Ça fait 
deux mots, déjà ! » Les Graines éclatent 
de rire avant de laisser à nouveau Alice 
s’exprimer. «  Quand je courais, je ne 
pouvais pas prévoir que Charlie allait 
reculer, donc je suis tombée dessus.  » 
« Exactement, reprend Hermeline pro-
fitant de ce commentaire pour prodi-
guer une leçon de théâtre. On n’a pas de 
rétroviseur, sur scène, donc on ne peut 
pas savoir tout ce qu’il se passe dans 
notre dos. C’est pour ça qu’on répète, 
on répète… pour connaître les gestes et 
le positionnement de son partenaire. »
Les enfants s’attelleront très bientôt à 
la préparation de leur spectacle ; qu’ils 
iront répéter, dès le mois de mars sur 
scène. Hermeline Jourquin : « Le fait de 
répéter sur scène leur permet de com-
prendre beaucoup de choses, comme 
le fait qu’on les entend dans la salle 
lorsqu’ils se parlent en coulisses, tout 
simplement. »

À travers les arts de la parole et dans 
des conditions professionnelles, en 
apprenant des techniques théâtrales, 
l’atelier Graines se fixe pour objectif 
de faire des enfants participants des 
CRACCS (citoyens responsables, ac-
tifs, critiques, créatifs et solidaires). 
Pour conclure, lorsqu’on lui demande 
si devenir un citoyen créatif est impor-
tant, Hermeline Jourquin répond, sans 
hésiter : « Oui. Pouvoir s’adapter à des 
situations grâce à sa créativité l’est tout 
autant que d’apprendre à être solidaire 
en société. »

HYPOTHÈSE ET LA NATURE… 
SANS LES PROFS, À LIÈGE

À Liège, l’asbl Hypothèse se soucie éga-
lement de l’apprentissage de nos futurs 
citoyens. Dans le cadre de sa mission 
de diffusion des sciences, cette dernière 
propose régulièrement des formations 
variées. En septembre 2021, l’associa-
tion répond à un appel à projets lancé 
par le ministère de l’Environnement 
et débute une recherche collaborative 
(avec des enseignants, notamment) 
pour réfléchir à la construction de sé-
quences permettant des apprentissages 
effectifs en science dans le cadre de 
l’école du dehors. Depuis, grâce aux 
fruits de ses recherches, l’asbl propose 
des formations «  École du dehors et 
apprentissages en sciences », destinées 
aux enseignants. 2024 n’échappera pas 
à son lot de formations (avec le CECP et 
à HELMo).
« Actuellement, les contenus des offres 
de formation liées à l’école du dehors 
proposées par les associations d’édu-
cation relative à l’environnement se 
centrent essentiellement sur des ap-
proches sensorielles et sensibles  : avec 
des activités de débrouillardise, de 
bien-être à l’extérieur ou à visée natu-
raliste (“quelles plantes sauvages puis-
je manger ?” par exemple)… On bande 
les yeux d’un enfant, on le met face à 
un arbre et lui demande via le toucher 
de décrire ce qu’il ressent. Les sens de 
l’enfant sont utilisés dans un objectif 
de découverte de certains éléments du 
dehors, dans une intention de recon-
nexion avec la nature », raconte Émilie 

Répétition pour le spectacle Graines de semeurs de rêves du festival La scène aux ados au Centre culturel 
d'Enghien © A. Lebessi

▶
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Bovy, chargée de projet et formatrice.
Avec Hypothèse, «  nous visons da-
vantage une approche cognitive, avec 
une réflexion axée sur la démarche 
didactique, pour atteindre des appren-
tissages en lien avec les missions de 
l’école, au travers, par exemple d’une 
démarche scientifique, sans évidem-
ment délaisser l’approche sensorielle 
dans les pratiques. » Ce qui sera abordé 
lors de la formation des enseignants  ? 
« Toute la démarche scientifique : com-
ment mener une recherche, en partant 
d’un questionnement des enfants sur 
quelque chose qui s’est passé dehors (ou 
même à l’intérieur, éventuellement) et 
réfléchir à la place donnée à la sortie 
dans le cadre de cette recherche.  » La 
sortie sera donc pensée comme étant au 
service de l’apprentissage des enfants. 
«  L’approche sensorielle et l’approche 
cognitive devraient au final être mêlées, 
concède Émilie Bovy. Notre expertise à 
nous, chez Hypothèse, c’est l’approche 

cognitive. Mais c’est notre objectif d’as-
socier les deux : nous sommes en train 
de travailler à intégrer cela dans notre 
démarche. »
Après et grâce à leur formation avec 
Hypothèse, les enseignants peuvent en 
tout cas déjà proposer des activités et di-
riger les enfants vers une thématique… 
en les laissant eux-mêmes démarrer 
leur processus d’apprentissage via leurs 
questions. « Si on veut aborder la ger-
mination des graines, on commencera 
par leur demander d’aller trouver des 
marrons, des châtaignes, des faînes, 
pour qu’une question émerge éven-
tuellement de leur part sur la germina-
tion. » L’objectif de la formation est de 
proposer cette démarche pouvant être 
transposée à toutes les thématiques sur 
lesquelles les enseignants souhaitent 
travailler. À l’automne, les enseignants 
pourront aborder la décomposition de 
la matière organique ou les fruits d’au-
tomne, par exemple ; en plein hiver, les 

états de l’eau et ainsi de suite selon les 
saisons.
Au final, plus l’enfant sortira de la 
classe, plus il aura d’occasions d’être 
confronté à différents aspects de la ré-
alité. En effet, un enfant toujours assis 
au même banc sera forcément moins 
stimulé par son environnement dans le 
cadre d’un apprentissage qu’un enfant 
qui apprend aussi dehors. C’est pour-
quoi l’apprentissage du dehors devrait 
intéresser tous les types d’enseigne-
ments, ne serait-ce qu’occasionnelle-
ment. Dans une forme d’aller-retour 
«  dehors-dedans  » suggère, logique-
ment, Hypothèse.

LE FESTIVAL EKLECTIK DE 
FOSSES-LA-VILLE

Peut-être dans l’idée que l’on n’est « ja-
mais mieux servi que par soi-même », 
les jeunes de Fosses-la-Ville ont pour 

Festival Eklectik en 2023 à Fosses-la-ville © Marie Denis

▶
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la seconde fois, ce 7  octobre 2023, or-
ganisé leur propre festival, l’Eklec-
tik Festival. En 2022, déjà, l’initiative 
avait remporté le prix Coup de cœur 
jeunesse de la Fédération Wallonie 
Bruxelles. Léo Francq, 18 ans, a parti-
cipé, lui, pour la toute première fois à 
l’organisation du festival, encouragé 
par des amis à rejoindre l’équipe de bé-
névoles. « J’avais envie de faire quelque 
chose pour ma ville, où il ne se passe 
pas énormément de choses. Ça allait 
me permettre de passer du temps avec 
des amis, dans le cadre d’un festival, ce 
qui déjà est chouette. Et puis, oui, c’est 
une vraie fierté de faire quelque chose 
pour ma ville. »
Choix des artistes invités, création des 
t-shirts de l’événement, scénographie 
et signalétique du festival : la créativité 
des jeunes organisateurs a pu s’expri-
mer avec l’aide et l’accompagnement 
du service de jeunesse de la Fédération 
Wallonie Bruxelles (SIAJ), du Centre 

Festival Eklectik en 2023 à Fosses-la-ville © Marie Denis

DJs electro hard au Festival Eklectik en 2023 à Fosses-la-ville © Marie Denis

▶
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Cosplayers du Festimanga à Morlanwelz © Steph picsandprod
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culturel de l’entité fossoise et de l’AMO 
Basse Sambre. Léo était notamment 
affecté au bus de la fête, qui faisait le 
tour des villages voisins pour prendre 
des festivaliers, les ramener à la maison 
rurale (et chez eux après le festival). 
Pendant la fête, ce qu’a préféré Léo a été 
de voir l’affluence de gens de tout âge et 
de constater « qu’ils étaient contents de 
notre travail ». Pour participer l’année 
prochaine à l’organisation, les qualités 
requises pour de futurs jeunes orga-
nisateurs, selon le jeune adulte, seront 
avant tout la sociabilité et la motiva-
tion, sinon « chacun a ses propres qua-
lités : il pourra les mettre en avant ». Et 
si on est timide ? « On viendra vers la 
personne pour qu’elle s’ouvre un peu 
plus à nous, et puis… voilà ! » conclut 
Léo, qui, lui, est déjà « à l’aise de base », 
comme il le dit si bien.

GAGAS DE MANGAS AU 
FESTIMANGA DE MORLANWELZ

Autre succès se répétant, mais en l’oc-
currence pour la huitième fois  : le 
Festimanga, à Morlanwelz. Succès tel 
qu’il a acquis le titre de convention 

reconnue par le milieu. L’événement 
a attiré plus de quatre mille visiteurs 
(le double de l’année précédente) ve-
nus des quatre coins de la Belgique et 
du Nord de la France jusque dans la 
salle Walravens de la commune hen-
nuyère. Organisé historiquement par 
le club manga de la bibliothèque de 
Morlanwelz, l’événement a permis d’at-
tirer de plus en plus de jeunes lecteurs 
vers la bibliothèque, selon les dires de 
Hakim Larabi, bibliothécaire en chef.
Les cosplayers ont cette année encore 
amplement participé à l’ambiance du 
festival. «  Avec le cosplay, on laisse sa 
routine scolaire ou professionnelle 
et on campe un personnage (parfois 
loin de sa timidité réelle) dans un en-
droit et un moment de bienveillance, 
d’échange où aucun jugement ou pré-
jugé n’est porté ni sur la personne ni sur 
son cosplay », explique Hakim Larabi.
N’est-ce finalement pas similaire à ce 
que l’on attend d’une bibliothèque : de 
pouvoir y être accueilli, sans jugement, 
à tout moment, de pouvoir échan-
ger avec d’autres lecteurs, en sécurité, 
parmi des livres et des personnages 
extraordinaires  ? Pas étonnant que le 
Festimanga, avec ces mêmes aspira-

tions (à deux euros l’entrée et gratuit 
pour les moins de 12 ans, par ailleurs) 
mais aussi celle de faire connaître des 
talents locaux, s’étende sur deux jours 
à partir de cette année. Pour rappel, un 
club de jeux de société vient donc d’être 
lancé deux fois par mois à la biblio-
thèque de Morlanwelz. À venir aussi, 
des stages cosplay et beaucoup d’autres 
activités amusantes. •

INFOS : 
https://www.provincedeliege.be/fr/
livrado
https://www.bibliotheque-estaimpuis.
be/fr/agenda/animations-ponctuelles/
et-si-on-racontait/
https://www.ccenghien.
com/2022/10/04/atelier-
th%C3%A9%C3%A2tre-les-graines-de-
semeurs-de-r%C3%AAves-8-12-ans/
https://www.hypothese.be/
https://www.centreculturel-fosses.be/
eklectik-festival/
https://www.morlanwelz.be/loisirs/
culture/bibliotheque-epn/activites/
evenements/festimanga

Cosplayers du Festimanga 
à Morlanwelz 

© Steph picsandprod

▶
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L’Album pour enfants
PAR MICHEL DEFOURNY
Les Ateliers du Texte et de l’Image

RAYONNEMENT DE L’ALBUM 
BELGE FRANCOPHONE  
LE REGARD DE LA  CRITIQUE

Mai 2023, une page entière dans le 
journal Le Monde... consacrée à Anne 
Brouillard, avec un large portrait-pho-
to et une illustration ! À l’occasion de la 
parution de Killiok, le dernier album de 
l’artiste, qualifi é de « splendide ».

Pascal Lemaître – longuement inter-
viewé... dans le cadre de l’exposition 
Th ey’ve Got Game : Th e children’s books 
of Toni and Slade Morrison présentée 
à la Cotsen Library de l’Université de 
Princeton, qui s’est achevée en juin der-
nier – a illustré les trois volumes de la 
série Who’s Got Game de l’illustre prix 
Nobel de Littérature, traduits en fran-
çais sous le titre À ton avis  : Le Vieil 
Homme ou le Serpent ? La Cigale ou la 
Fourmi ?

2023, Bologne, Prix Opera Prima dé-
cerné à l’album Mariedl. Une histoire 
gigantesque de Laura Simonati. «  Un 
album étonnant, d’une grande ri-
chesse technique et symbolique qui lui 
confère un caractère très émouvant. Le 
personnage de Mariedl restera certai-
nement dans la mémoire des enfants 
comme un modèle de lutte pour la di-
gnité et la tolérance », peut-on lire sur 
le site Ricochet. Dans Le Carnet et les 
Instants, Samia Hammami fait part 
de son admiration  : «  Mariedl. Une 
histoire gigantesque est un vrai beau 
livre, qui permet d’aborder les thèmes 
importants de la diff érence, du rejet, 
de l’exploitation et de l’acceptation. 
Ces réalités historiques, sociologiques 
et humaines aussi cruelles que bles-

santes se voient ici traitées par Laura 
Simonati à hauteur d’enfants, avec un 
regard perspicace et coloré. »

2017, Bologne, dans la catégorie Opera 
Prima, mention attribuée à Loïc Gaume 
pour Contes au carré. Avis du jury : « Ce 

Petite histoire de la littérature de jeunesse et ado, 
en Wallonie et à Bruxelles
Petite histoire de la littérature de jeunesse et ado, 
en Wallonie et à Bruxelles
Petite histoire de la littérature de jeunesse et ado, 

« La créativité de la Belgique 
et de ses écoles est incroyable, unique ! »

Jean Delas, cofondateur de L’école des loisirs
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livre raconte avec brio les contes clas-
siques à travers les figures embléma-
tiques pour lesquelles ils sont connus. 
Les personnages et leurs relations 
complexes sont véhiculés de manière 
attrayante, simple et amusante. Une 
technique très créative se combine avec 
une narration innovante qui transmet 
les messages d’une histoire classique 
tout entière en une seule page. Un livre 
humoristique, il est parfait pour une 
plongée dans l’univers des contes – un 
grand livre pour l’heure des histoires. »

2022, Pépite d’Or du Salon du Livre 
et de la Presse de Montreuil décer-
née à Marine Schneider pour Hekla et 
Laki. «  Nouvelle star de l’illustration 
jeunesse  », titre Le Vif. Tandis que le 
quotidien Libération écrit  : « Ce conte 
aux couleurs saisissantes est une mé-
ditation sur la jeunesse, la vieillesse et 
l’expérience. Un ouvrage profond. »

2021-2022, importante exposition 
consacrée à l’œuvre de Mario Ramos, 
au Musée de l’illustration jeunesse de 
Moulins... Un sous-titre, un clin d’œil : 
« Le plus beau, le plus fort, le plus ma-
lin  ». Un hommage à Mario pour qui 
« la lecture était un réel outil d’éman-
cipation sociale et aussi affective  !  ». 
Du plus loin qu’il se souvienne, Mario 
Ramos a toujours aimé les histoires ! Il 
en a tant écouté  ! Il en a tant raconté 
lorsqu’il était gosse  ! «  Si j’avais vécu 

à une autre époque, peut-être me se-
rais-je baladé de ville en ville pour en 
raconter », me confia-t-il un jour.

2020, Pépite d’Or du Salon du Livre et 
de la Presse Jeunesse de Montreuil dé-
cernée à ABC de la nature de Bernadette 
Gervais. Écoutons franceinfojunior  : 
« On reste pantois devant la finesse des 
dessins, ébloui par leurs couleurs ex-
traordinaires et cette capacité de nous 
transporter ailleurs, dans la nature et 
dans un autre temps, celui de la petite 
enfance et de l’émerveillement. »

2014, Akim court de Claude K. Dubois 
se voit attribuer le «  Deutscher 
Jugendliteraturpreis ». L’actualité de l’al-
bum est bouleversante. Il raconte le des-
tin tragique d’un enfant malmené par la 
guerre quelque part au Moyen-Orient. 
Que de souffrance, que d’angoisse avant 
qu’Akim retrouve sa maman dans un 
camp de réfugiés  ! Et la ministre fédé-
rale allemande de déclarer que ce titre 
permettait «  aux enfants de se rendre 
compte de ce que signifie le fait d’être 
réfugié et de rendre les gens davantage 
tolérants vis-à-vis des réfugiés ». ▶
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2010, Kitty Crowther a reçu des mains 
de la reine Silvia de Suède l’Astrid 
Lindgren Memorial Award, prix consi-
déré comme le « Nobel » de la littérature 
de jeunesse. Le jury justifie son choix par 
ces quelques mots : « Kitty Crowther est 
maître du genre et excelle aussi dans la 
création d’atmosphères. Elle gère, trans-
forme et renouvelle la narration des 
livres d’illustration. Dans son monde, 
la frontière entre le monde imaginaire et 
la réalité est ouverte. Le ton est prudent 
et personnel, mais les mécanismes forts. 
Profondément chaleureuse à l’égard de 
ceux qui connaissent des difficultés, 
elle vous mène là où la faiblesse peut 
se transformer en force. L’humanisme 
et l’empathie transparaissent dans son 
travail et parachèvent sa qualité d’ar-
tiste. Son monde graphique constitue 
un univers à part, où rien n’est évident, 
où tout est possible. Souvenirs d’enfance 
et d’adolescence sont des points de réfé-
rence, mais son trait pictural est univer-
sel et touche tout le monde, sans distinc-
tion d’âge. »

2008, Prix Baobab décerné par le Salon 
du Livre et de la Presse jeunesse de 
Montreuil à Benoît Jacques pour La nuit 
du visiteur. Une réécriture loufoque du 
conte du Petit Chaperon rouge qui met 
en scène une grand-mère sourde comme 
un pot qui refuse d’ouvrir sa porte à 
Désiré, Lucas, Cyrille, Gaspard, Henri... 
qui, comme le laisse deviner l’emploi du 
singulier dans le titre, cachent un seul et 
même gredin. Il finit par avouer être le 
grand méchant loup.

Et antérieurement, à Bologne, à 
Bratislava, à Montreuil  : des albums 
d’Anne Herbauts, de Rascal, Carl 
Norac et Louis Joos, d’Anne Brouillard, 
de Gabrielle Vincent, de Josse Goffin, 
de Marie-José Sacré, de René Hausman 
ont été distingués par de multiples prix 
ou mentions.

SPÉCIFICITÉS DE L’ALBUM 
BELGE FRANCOPHONE

Lorsque la Revue des livres pour en-
fants éditée par le CNLJ, Centre 
National du Livre pour la Jeunesse de la 

Bibliothèque nationale de France, m’a 
demandé d’écrire un article sur l’album 
de jeunesse en Communauté française 
Wallonie-Bruxelles pour le numéro 
spécial 100 % Belgiques de février 2016, 
la rédaction a décidé d’intituler mon 
inventaire : « Que serions-nous sans la 
Belgique ? », précisant dans le chapô  : 
«  Les albums de langue française 
doivent beaucoup à l’extraordinaire ri-
chesse de la création belge. »

- Diversité thématique

«  D’où vient cette richesse ou cette 
spécificité de l’album belge franco-
phone  ?  », m’a-t-on souvent demandé 
à l’étranger, à Mexico, à Porto, à São 
Paulo, à Moscou, à Kigali, à Brno, à 
Turin, à Riga, à Dakar, à Londres, à 
Tunis, à Montréal... dans un catalogue 
au Japon... Là où se manifestait un 
intérêt pour nos albums. Lorsque j’ai 
cherché à caractériser la création d’al-
bums belges francophones, quelques 
mots me sont immédiatement venus 
en tête : « enfant », « récit », « diversi-
té  », «  ouverture  ». Curieusement, en 
littérature de jeunesse contemporaine, 
une impression domine quelquefois. 
L’enfant serait-il oublié au profit du 
narcissisme de l’artiste  ? La recherche 
formelle reléguerait-elle au second plan 
le jeune lecteur ?
À travers les titres cités plus haut et les 
commentaires de la critique, il apparaît 

que l’enfant, pris au sérieux, est bien 
au cœur de la création belge franco-
phone. Il est son destinataire. Et ce, dès 
le premier âge, avec des albums tels que 
ceux de Jeanne Ashbé, Jean Maubille, 
Anne Crahay, Émile Jadoul, Annette 
Tamarkin. Parallèlement, les thèmes 
des histoires racontées en mots et en 
images, dans des relations parfois com-
plexes, s’imposent par leur diversité. 
Histoires miroirs qui répondent aux 
besoins affectifs de l’enfant, à son désir 
de grandir dans l’autonomie. Histoires 
qui font peur et qui rassurent. Histoires 
pour rire. Histoires qui jouent avec la 
langue et se moquent du rapport texte/
image. Histoires audacieuses qui dé-
rangent. Histoires qui interrogent la 
norme. Histoires qui favorisent l’inter-
prétation conférant au lecteur un rôle 
actif  : histoires résistantes. Histoires où 
l’humour favorise la réflexion. Histoires 
qui ouvrent des fenêtres sur le monde. 
Histoires de complicité avec les « autres ».
Un exemple parmi d’autres  ! Citons 
Sophie Van der Linden, en son blog, 
à propos de L’Ombre de chacun de 
Mélanie Rutten  : «  Cet univers-là est 
l’un de ceux qui parlent de l’enfance tout 
en parlant à l’enfance avec confiance 
et avec espoir. Centré sur la grande af-
faire de l’enfance  : la crainte et l’envie 
de grandir [...]. Mélanie Rutten signe ici 
une pure œuvre de littérature pour la 
jeunesse, dans ce qu’elle est capable d’of-
frir de meilleur. Et de plus beau. »

▶
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- Artistes venus d’ailleurs

Attirés par le rayonnement de nos 
écoles, par l’ambiance du pays et l’ac-
cueil qui leur est réservé, des artistes 
venus d’ailleurs choisissent de travail-
ler chez nous.
Ainsi en fut-il hier... Dans les années 
1930, Élisabeth Ivanovsky a quitté sa 
Moldavie natale (d’abord Bessarabie so-
viétique puis Province roumaine) pour 
parfaire ses études à La Cambre. Par-
delà ses apprentissages de base liés au 
constructivisme russe, c’est à Bruxelles, 
me confiait-elle, qu’elle a découvert les 
rapports de l’illustration et de la mise 
en scène. Albertine Deletaille, quant à 
elle, a délaissé sa Hollande pour s’ins-
taller avec son mari à Bruxelles  ; c’est 
loin de Paris qu’elle a créé ses albums 
pour le Père Castor, à partir de 1954.
Ainsi en est-il aujourd’hui... Étienne 
Beck, originaire d’Amiens, s’est for-
mé à l’Institut Saint-Luc de Bruxelles. 
Loïc Gaume a quitté Besançon pour le 
« Bauhaus belge » où sa rencontre avec 
Pascal Lemaître a été déterminante. 
Laura Simonati, née à Vérone, après 
un diplôme obtenu auprès de la facul-
té de design et d’arts de l’Université de 
Bolzano a réalisé, elle aussi, un master 
en «  Communication visuelle et gra-
phique » à l’ENSAV La Cambre. Quant 
à Fanny Dreyer qui nous vient de Suisse 

- Diversité des styles
Artistes d’ici

À la diversité thématique répond la 
diversité des styles. Chacun sa ou ses 
techniques. Celles-ci sont multiples  : 
aquarelle, gouache, acrylique, crayon 
de couleur, pastel gras, collage, encre 
de Chine, feutre, pochoir, linogravure, 
broderie. Aucune orientation gra-
phique n’est privilégiée  : chacun son 
point de vue. Pas de référence exclusive 
à un courant artistique, pas de quête 
identitaire enracinée dans le passé. 
Tandis que l’un ou l’une s’impose par 
son flamboiement expressionniste, tel 
ou telle autre séduit par son minima-
lisme. Tel ou telle autre encore par l’ef-
ficacité de son réalisme...
Chacun trouve sa place, de Gabrielle 
Vincent à Anne Herbauts, de Rascal à 
Louis Joos, de Marie Wabbes à Vincent 
Mathy, de Claude K. Dubois à Jean-
Luc Englebert, de Quentin Gréban à 
Marine Schneider, de Thisou Dartois 
à Catherine Pineur, de Peter Elliott à 
Geneviève Casterman, d’Anne Leloup 
à Thomas Lavachery, de Benoît Jacques 
à David Merveille, de Bernadette 
Gervais à Pascal Lemaître, de Michel 
Van Zeveren à Lisbeth Renardy, de 
Kitty Crowther à Mélanie Rutten, 
d’Anne Brouillard à Mario Ramos, de 
José Parrondo à Gaya Wisnievski...

et Chloé Perarnau, qui a grandi dans la 
campagne lorraine, fondatrices et ani-
matrices du collectif Cuistax à l’origine 
du «  fanzine  » du même nom, elles 
ont achevé, toutes deux, leurs études 
à l’Académie royale des Beaux-Arts de 
Bruxelles – Cursus Illustration, atelier 
dirigé par Anne Quévy.

- Quelques titres emblématiques

Presque impossible à dresser, la longue 
liste de ces jeunes qui ont trouvé en 
Wallonie et à Bruxelles une terre d’ac-
cueil où épanouir leurs talents, sou-
tenus souvent par des aides à la créa-
tion offertes par le Service général des 
Lettres et du Livre.
Pour terminer, je voudrais citer 
quelques titres emblématiques parus 
récemment et qui traduisent cet esprit 
d’ouverture : Jack et le haricot magique 
par Édouard Signolet et Étienne Beck, 
À hauteur d’enfant par Lisette Lombé, 
Elisa Sartori et Almudena Pano (collec-
tif 10ème Arte), Collections par Victoire 
de Changy et Fanny Dreyer, Le Silence 
de Rouge par Mathieu Pierloot et Giulia 
Vetri, Le Sourire d’Yvon Quokka par 
Sara Gréselle, Classiques au carré par 
Loïc Gaume...
Réjouissons-nous, en Wallonie et à 
Bruxelles, l’album pour enfants a de 
l’avenir. Les enfants ont de la chance ! •
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Le roman et le théâtre Le roman et le théâtre 
POUR LES ADOLESCENTS

PAR DANIEL DELBRASSINE
chargé de cours à l’Université de Liège

L es auteurs de la FWB déve-
loppent une off re abondante à 
l’adresse des adolescents, tant 
dans le domaine du roman 

que du théâtre. Cette création s’inscrit 
dans une histoire riche, marquée par 
des pionniers, et se déploie dans une 
actualité multiforme. Nous tentons 
ci-après d’en tracer un panorama non 
exhaustif.
Le roman adressé à la jeunesse en 
français reste aujourd’hui marqué par 
l’œuvre d’un maître de l’aventure, Henri 
Vernes (1918-2021), le créateur de Bob 
Morane avec La vallée infernale (1953) 
qui sera suivi de près de 200  titres. 
Cette ouverture vers l’ailleurs, présente 
au catalogue de «  Marabout Junior  », 
trouve aujourd’hui un écho dans le 
développement d’une littérature de 
l’imaginaire francophone où les jeunes 
Belges prennent plus que leur part.
La veine réaliste du roman, développée 
à partir des États-Unis dès les années 
1970, se déploie en Belgique grâce à une 
collection pionnière  : «  Travelling  » 
(Duculot, 1972). En traduisant des 
romans américains, allemands ou 
suédois qui traitent de sujets tabous, 
« Travelling » se pose en initiatrice de 
changements qui seront suivis par ses 
consœurs françaises, et donne l’occa-
sion à des auteurs belges d’émerger, 
comme France Bastia (Le cri du hibou, 
1975). C’est aussi un style nouveau qui 
s’impose, où le JE adolescent semble 
s’exprimer en direct, par exemple grâce 
à des plumes comme Gudule (1945-
2015), prolifi que autrice de romans ré-
alistes pour les ados (L’amour en chaus-
settes, 1999).

DES MAISONS D’ÉDITION

Trois éditeurs belges proposent au-
jourd’hui des romans au public ado-
lescent. Le plus ancien, Mijade, a repris 
l’important catalogue de la collection 
«  Zone J  » (Labor), adressée à la jeu-
nesse, développé une off re fondée sur 
des auteurs confi rmés (F.  Andriat, 
E. Kavian) et intégré nombre d’auteurs 
belges pour adultes (N. Monfi ls, A. Job, 
T. Gunzig, A.-M. Adamek…). Créée en 
1995, Alice Jeunesse a développé une 
off re de premiers romans à l’adresse 
des enfants du primaire (« Salto »), ain-
si que des collections pour les (pré-)
ados. Notons qu’Alice Jeunesse publie 
aussi beaucoup d’auteurs de nationalité 
française. Ker éditions est une nouvelle 
maison belge généraliste, qui propose 
quelques publications jeunesse, signées 
par des auteurs confi rmés.

DES AUTEURS JEUNESSE 
CONFIRMÉS

Récompensé d’un «  Grand Prix 
Triennal de Littérature de Jeunesse  » 
en 2018, Th omas Lavachery est l’auteur 
d’une œuvre romanesque abondante, 
publiée à l’École des loisirs. Le cycle 
de Bjorn le Morphir, débuté en 2004, 
compte aujourd’hui huit volumes et a 
fait l’objet d’une adaptation en bande 
dessinée (éditions Rue de Sèvres). Très 
marqué par l’ailleurs et l’exploration de 
mondes neufs, T.  Lavachery a donné 
récemment une interprétation person-
nelle de la robinsonnade, dans Henri 
dans l’île (2022). Entre deux romans 

qui s’inscrivent dans les genres de 
l’imaginaire et de l’aventure, l’écrivain 
(dessinateur à ses débuts) se consacre 
parfois à l’illustration, comme pour un 
cahier central en couleurs dans Rumeur
(2019) et Henri dans l’île (2022), ou afi n 
d’illustrer le premier tome des aven-
tures de Bjorn.
Frank Andriat connaît bien les adoles-
cents, puisqu’il est enseignant de pro-
fession : toute son œuvre, publiée chez 
Mijade, s’inscrit dans la veine réaliste, 
héritière du Problem Novel américain 
des années 1970-1980. Ancrés dans la 
réalité quotidienne des lecteurs, ses ro-
mans abordent les questions d’actuali-
té : le racisme et l’exclusion (Le journal 
de Jamila, 1986/2008), l’école (La rem-
plaçante, 1996), la guerre et l’engage-
ment (Je t’enverrai des fl eurs de Damas, 
2014). Dans son plus récent opus, il 
aborde la question de la perte d’un 
proche  : Une île lointaine est publié 
aux éditions Ker (2023). Habitué à trai-
ter des sujets tabous dans des romans 
adaptés au jeune lectorat, F. Andriat est 
un auteur abondamment lu à l’école 
secondaire.
Après un « Prix Marcel Th iry » (2006), 
Eva Kavian s’est lancée avec succès 
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dans l’écriture de romans adressés à la 
jeunesse. La dernière licorne (Mijade, 
2008) consacre son talent pour aborder 
les questions intimes et le roman psy-
chologique. Depuis, elle s’inscrit dans 
la veine réaliste et offre des portraits 
sensibles d’adolescents en difficulté. 
Spécialiste des ateliers d’écriture, elle 
a publié en 2023 La clé de Jacqueline 
(Oskar éditions), un récit qui aborde la 
question du déracinement, où un gar-
çon retourne en cachette dans la mai-
son qu’il a dû quitter.

DES AUTEURS « MIXTES »

Certains auteurs de la FWB sont ce que 
l’on appelle des auteurs « mixtes », qui 
écrivent à l’adresse des adultes, mais 
aussi du jeune public. Ainsi, Nicolas 
Ancion, auteur de L’Homme qui valait 
35  milliards (Prix Rossel des jeunes) 
offre-t-il aux adolescents de nombreux 
titres, tels que Coup de foudre (Mijade, 
2023). Il en va de même de Patrick 
Delperdange, détenteur du Prix Rossel 
2005 (Chants des gorges), auteur jeu-
nesse depuis longtemps, avec Comme 
une bombe (1988), un excellent roman 

policier humoristique, et récemment 
auteur de Sur la route de Shangri-La, 
publié en collection « Médium » (2023, 
École des loisirs).
Xavier Deutsch (La belle étoile, Rossel 
2002) est au catalogue de l’École des 
loisirs depuis les années 1990. Il a don-
né Homme noir sur fond blanc chez 
Mijade en 2019. On ne présente plus 
Armel Job, qui a vu plusieurs de ses 
romans adressés aux adultes adoptés 
par le public adolescent  : Sa dernière 
chance (Mijade, 2022 – Robert Laffont, 
2021), Un père à soi (Mijade, 2023 – 
Robert Laffont, 2022). Notons encore 
que Nadine Monfils, dont les Folles en-
quêtes de Magritte et Georgette en sont 
au tome 6, a publié Le doux murmure 
du tueur chez Mijade (2021). Enfin, 
rappelons que Vincent Engel et Thomas 
Gunzig ont adressé, respectivement, 
deux et trois titres aux adolescents.

UNE NOUVELLE GÉNÉRATION 
D’AUTRICES

Katia Lanero-Zamora est scénariste 
de séries pour la télévision  ; elle dé-
bute en littérature avec les Chroniques 

des hémisphères (2012, Impressions 
Nouvelles), adressées à la jeunesse. 
Dans Les ombres d’Esver (2018, Actu 
SF), elle crée une ambiance typique 
du fantastique, en référence au roman 
gothique anglais. Avec La Machine 
(Actu SF, t. 1 en 2021 et t. 2 en 2023), 
elle propose une dystopie aux accents 
très ibériques et au propos très poli-
tique. Tous dans la veine de l’imagi-
naire, ses romans s’inscrivent dans une 
autre temporalité, tout en abordant des 
questions très actuelles.
Marie Colot est enseignante de fran-
çais. Elle débute chez Alice Jeunesse 
avec En toutes lettres (2012) et Jusqu’ici 
tout va bien (2017). Aussi publiée en 
France (Eden, fille de personne, 2021, 
Actes Sud Junior), M.  Colot a donné 
récemment Nos violences (2023, Actes 
Sud Junior). Ce texte très fort, en vers 
libres destinés à être prononcés à voix 
haute, aborde un sujet audacieux et très 
contemporain, celui des violences ur-
baines et policières. Ses romans, situés 
dans la veine réaliste, sont les dignes 
continuateurs d’une collection comme 
« Travelling ».
Aylin Manço est ingénieure de forma-
tion, mais aussi traductrice. Son pre- ▶
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mier roman, La dernière marée (2019, 
Talents Hauts), combine les deux cou-
rants de l’intime et du fantastique. 
Elle porte ce mélange à ébullition 
dans Ogresse (2020, Sarbacane, coll. 
« Exprim’ »), un roman réaliste axé sur 
le quotidien d’une adolescente, dont la 
vie dérape à l’occasion d’événements 
banals (séparation des parents), ou 
moins attendus… Par un jeu sub-
til sur l’entre-deux, sur l’hésitation 
(à la manière de Todorov), A.  Manço 
conduit son lecteur vers une ambiance 
fantastique, métaphore d’un trouble 
psychique.
Cindy Van Wilder, qui se présente 
comme «  traducteurice  », est au-
teure de romans qui appartiennent 
au domaine de l’imaginaire. Ainsi, 
Les Outrepasseurs (4  tomes chez 
Gulf Stream éditeur, depuis 2014) 
s’inscrivent-ils dans un contexte an-
glo-saxon actuel, alors que Terre de 
brume (2 tomes chez Rageot, 2018) est 
un roman choral qui situe la fantasy 

dans un contexte grec 
antique. C.  Van Wilder 
explore aussi la veine ré-
aliste avec La lune est à 
nous (Scrinéo, 2017) ou 
le thriller d’anticipation 
avec Memorex (Gulf 
Stream éditeur, 2016).
On ne peut évi-
ter de mentionner 
ici Christelle Dabos, 
Française résidant en 
Belgique, autrice de La 
passe-miroir, un cycle 
de 4  tomes au succès 
phénoménal (Gallimard 
Jeunesse). Depuis, elle a 
livré deux romans, l’un 
autobiographique (Et 
l’imagination prend feu, 
2022), l’autre fantas-
tique (Ici et seulement 
ici, 2023). En rempor-
tant le Prix du premier 
roman jeunesse créé par 
Gallimard, Christelle 
Dabos s’est imposée en 
2013 comme une autrice 
de tout premier plan, 
plébiscitée par le public 
des adolescents et des 

jeunes adultes.
Fait remarquable, la nouvelle généra-
tion d’auteurs francophones semble 
donc surtout composée d’autrices qui 
manifestent un dynamisme reconnu 
par les éditeurs belges et étrangers. 
Audacieuses dans la veine réaliste, ex-
ploratrices de champs nouveaux dans 
les thématiques anciennes et nouvelles 
de l’imaginaire, parfois même combi-
nant les deux veines, elles renouvellent 
le roman contemporain adressé à la 
jeunesse.

LE THÉÂTRE

Le théâtre adressé à la jeunesse est 
un domaine trop peu connu, malgré 
les efforts de certains, comme Maggy 
Rayet qui en fait quelquefois l’objet de 
sa chronique dans Lectures.Cultures. 
Cet art du spectacle, donc éphémère, 
doit passer par l’imprimé pour s’as-
surer une reconnaissance et la FWB a 

la chance de pouvoir compter sur un 
éditeur pionnier en la matière, Émile 
Lansman. La maison éponyme, ouverte 
au théâtre du monde entier, offre aux 
artistes de la FWB une vitrine indis-
pensable à leur notoriété.
La Montagne magique, le Théâtre de 
Galafronie, les Ateliers de la Colline, 
nombreuses sont les structures qui per-
mettent aux adolescents de découvrir 
l’art théâtral à l’école et en dehors. Les 
«  Rencontres Théâtre Jeune Public  » 
de Huy sont l’événement annuel où les 
professionnels du spectacle adressé à 
l’enfance et à la jeunesse présentent leur 
offre : à la dernière édition (16-23 août 
2023), 37 créations étaient à découvrir.
Ce théâtre jeunesse est porté par des 
auteurs nombreux. Margarete Jennes, 
Luc Dumont ou Éric Durnez (décé-
dé en 2014) ont construit une œuvre 
importante sur le long terme et sont 
aujourd’hui des références. Daniela 
Ginevro constitue peu à peu un ré-
pertoire de niveau international  : La 
petite évasion est présenté à Avignon 
en 2013, Ou/Est est publié en 2017. 
Au-dedans la forêt vient de paraître 
chez Lansman (2023). Rappelons enfin 
que Geneviève Damas, comédienne, 
autrice de romans, metteur en scène, 
s’est aussi adressée à la jeunesse avec 
L’épouvantable petite princesse (2007).

UNE IDENTITÉ FORTE

Dans le roman comme pour le théâtre, 
l’offre adressée à la jeunesse parvient à 
surmonter le handicap de la situation 
périphérique de la FWB dans la fran-
cophonie. Les auteurs et les maisons 
d’édition belges francophones affichent 
une identité forte, axée sur l’audace 
dans le traitement des sujets et sur 
l’innovation dans les genres de l’ima-
ginaire. Par une politique de soutien 
aux éditeurs et aux créateurs inscrite 
dans le long terme, la FWB assure une 
présence belge, tant sur le marché in-
térieur du livre qu’à Genève, Montréal 
ou Paris. •
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Nathalie Caccialupi :   
UN PARCOURS INSPIRANT À LA TÊTE 
DU CENTRE CULTUREL D’AISEAU-PRESLES

PAR AURÉLIE PUISSANT
responsable Communication, Réserve centrale de Lobbes, Service de la Lecture publique

– Pourriez-vous commencer par vous 
présenter et nous donner un aperçu 
de votre parcours professionnel en 
tant que directrice du Centre culturel 
d’Aiseau-Presles ?

Nathalie Caccialupi : Je suis Nathalie 
Caccialupi, directrice du Centre cultu-
rel d’Aiseau-Presles, dans la Province 
du Hainaut. À l’origine, j’ai une forma-
tion en journalisme et j’ai travaillé dans 
ce domaine pendant plusieurs années. 
En fait, j’ai débuté ma carrière en rem-
plaçant un journaliste en service mili-
taire, ce qui m’a off ert une opportunité 
professionnelle immédiate après mes 
études.
Par la suite, j’ai eff ectué de nombreuses 
missions en tant que chroniqueuse de 
littérature pour enfants et adolescents 
dans diff érents médias, notamment le 
magazine Science-Fiction. Cette expé-
rience a été très enrichissante et appe-
lait déjà, quelque part, le travail autour 
du livre que je mène aujourd’hui au 
Centre culturel.
En 1998, la commune d’Aiseau-Presles 
cherchait quelqu’un à mi-temps pour 
lancer le Centre culturel, qui était en 
cours de création et j’ai donc postulé. 
Dès que j’ai eu l’occasion de visiter le bâ-
timent, j’ai immédiatement pensé qu’il 
fallait soumettre une demande de re-
connaissance à la Fédération Wallonie-
Bruxelles. Mes expériences en tant que 
bénévole dans divers centres culturels 
et théâtres, ainsi que mon intérêt pas-
sionné pour ce domaine, m’ont permis 
d’appréhender les enjeux et les besoins.
La commune m’a alors encouragée à 
travailler sur ce projet, avec l’idée de 
voir émerger des opportunités. J’ai 
donc entrepris de rédiger le dossier 

de reconnaissance. En 2002, le Centre 
culturel a obtenu sa première recon-
naissance dans le cadre de l’ancien 
décret des Centres culturels, et depuis 
lors, je suis demeurée à la tête de l’insti-
tution, apportant des évolutions et des 
développements constants au fi l des 
années en fonction des besoins et des 
moyens.

– Quelles sont les principales mis-
sions et responsabilités liées à votre 
poste en tant que directrice du Centre 
culturel ?

Nathalie Caccialupi : Les Centres 
culturels en Fédération Wallonie-
Bruxelles sont régis par un dé-
cret-cadre, ce qui signifi e que nous 
avons des missions bien défi nies dans 

ce contexte spécifi que. Pour simplifi er, 
nous pouvons diviser ces missions en 
deux grands volets.
Le premier volet, que j’appellerais la 
«  mission vitrine  », consiste principa-
lement en la diff usion culturelle. C’est 
l’aspect le plus visible de notre travail, 
où nous accueillons des spectacles et 
des événements. La mission vitrine est 
celle que le public connaît le mieux, car 
elle est fortement liée aux activités de 
démocratisation de la culture que nous 
proposons.
Le second volet englobe des missions 
axées sur la citoyenneté et la partici-
pation du public. Notre objectif est de 
fournir des outils au plus grand nombre 
afi n qu’il puisse s’exprimer et s’engager 
activement dans des projets culturels. 
Ce volet se divise en deux parties  : la 
médiation et la démocratie culturelle.
D’une part, nous organisons des acti-
vités de médiation pour immerger da-
vantage les spectateurs dans le monde 
artistique. D’autre part, la démocratie 
culturelle encourage les membres de la 
communauté à participer activement à 
des projets culturels, voire à contribuer 
à la programmation d’activités. Par 
exemple, nous avions mis en place, dans 
les années 2000, un Conseil culturel, 
qui a été supprimé du texte du nouveau 
décret des Centres culturels en 2013. Au 
profi t d’un Conseil d’orientation qui 
auto-évalue en permanence notre pro-
jet culturel. Mais nous avons décidé de 
maintenir le Conseil culturel, lieu d’une 
collaboration étroite avec les habitants 
d’Aiseau-Presles et ses environs.
En parallèle, le nouveau décret des 
Centres culturels nous confi e une mis-
sion cruciale : l’engagement citoyen sur 
le territoire. Nous menons des actions 

Toutes les photos © A. Puissant et le Centre culturel d'Aiseau-Presles

Nathalie Caccialupi
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citoyennes et recueillons la parole des 
habitants par une approche d’analyse 
partagée. Il est essentiel de noter que 
ces questions ne sont pas nécessaire-
ment liées au Centre culturel, mais 
visent à recueillir la parole citoyenne 
sur la manière dont les gens vivent dans 
leur environnement.
Le rôle du Conseil d’orientation est de 
prendre cette parole, de l’analyser et 
de la transformer en enjeux sociocul-
turels. L’idée est d’encourager les ha-
bitants à partager leurs compétences et 
expertises au sein de la communauté, 
organisant des ateliers pour mettre en 
avant ces compétences. Par exemple, 
certaines personnes savent comment 
faire de la lactofermentation, d’autres 
maîtrisent l’art du patchwork, etc. Nous 
organisons des ateliers pour mettre en 
avant ces compétences et aider les gens 
à se rendre compte de leur propre sa-
voir-faire et pour les transmettre.
La responsabilité principale des centres 
culturels est de promouvoir la citoyen-
neté en permettant aux habitants de se 
sentir acteurs du changement, même à 
petite échelle. Nous visons à encoura-
ger la participation active et à renforcer 
le pouvoir de transformation des indi-
vidus au sein de leur territoire.

– Pouvez-vous nous décrire les acti-
vités et les événements culturels or-
ganisés par le Centre culturel d’Ai-
seau-Presles pour son public ?

Nathalie Caccialupi : Le Centre cultu-
rel d’Aiseau-Presles est animé par une 
équipe de trois employés à temps plein 
et d’une employée à mi-temps engagée 
pendant la période de confinement 
grâce au Fonds Maribel du secteur 
public.
Nous proposons une variété d’activités 
et d’événements culturels accessibles 
à un large public, y compris aux tout-
petits. Par exemple, nous avons mis 
en place, depuis près de trois ans, des 
ateliers d’éveil musical destinés aux 
enfants de 0 à 3 ans et de 3 à 5 ans, 
donnés par Stéphanie Guilmin, profes-
seure d’éveil musical et de formation 
musicale spécialisée.
Nos activités incluent également des 
cours d’improvisation pour les en-

fants de 8 à 12 ans le mardi soir. En 
fin d’année, nous organisons un spec-
tacle de type « Battle » où les enfants se 
produisent. En réponse à une demande 
croissante, cette année, nous avons 
ajouté un atelier d’improvisation desti-
né aux adultes.
Le mercredi après-midi, nous propo-
sons un atelier de breakdance pour les 
enfants de 6 à 16 ans animé par Steve 
Vanderhoeven. Une particularité de 

cet atelier est que les enfants plus âgés 
prennent en charge une partie de l’ani-
mation en aidant les plus petits, ce qui 
crée une dynamique intéressante et 
pérenne.
Nous organisons également un atelier 
de théâtre pour les adolescents le jeudi 
après-midi. En outre, nous avons créé 
des ateliers de théâtre pour adultes, 
où les participants peuvent assister à 
la création de décors, à la gestion des 
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lumières, du son et de la communica-
tion. Cela permet aux personnes de dé-
couvrir leur passion pour le théâtre ou 
d’autres formes d’art et de tout ce que la 
programmation implique.
Nous attachons une grande importance 
à promouvoir la pratique culturelle en 
amateur, permettant ainsi aux gens de 
se lancer dans de nouvelles expériences 
artistiques. Parfois, des voisins ou des 
amis sont la source d’inspiration pour 
ceux qui souhaitent se lancer.
Un exemple récent de notre flexibili-
té est la création d’un atelier intitulé 
« Cœur en Corps ou Corps en Cœur », 
dirigé par Audrey, qui propose des mé-
thodes douces pour se réapproprier son 
corps, particulièrement précieux après 
la période de confinement.
En période de congés scolaires, nous 
organisons des ateliers de photogra-
phie et de création d’images avec Hervé 
Spadavecchia, un photographe local 
passionné par l’animation de groupes 
d’enfants. Nous louons des appareils 
photo au Centre de Prêt de Matériel 
de Naninne pour que chaque enfant 
puisse être autonome et responsable de 
son propre équipement.
Nous favorisons également l’autonomi-
sation en encourageant les participants 
à partager leurs connaissances et com-
pétences. Notre approche est axée sur 
l’échange, la mise en valeur des savoir-
faire de chacun, petits ou grands, et 

sur la communication ouverte. C’est 
ainsi que nous fonctionnons au Centre 
culturel d’Aiseau-Presles.

– Quels sont les aspects les plus en-
richissants de votre rôle en tant 
que directrice du Centre culturel 
d’Aiseau-Presles ?

Nathalie Caccialupi  : L’aspect le plus 
gratifiant réside dans le fait que les 
participants aux ateliers considèrent le 
Centre culturel comme leur deuxième 
maison. Cette connexion émotionnelle 
est une source de grande satisfaction. 
Les gens n’hésitent pas à organiser des 
rencontres ici, à créer des ateliers... 
Au lieu d’opter pour un dîner au res-
taurant, ils choisissent de se réunir à 
«  la maison  », synonyme du Centre 
culturel.
Les participants se sentent à l’aise, 
comme chez eux, et sont actifs dans la 
création de projets. Ils ne dépendent 
pas exclusivement de l’équipe du 
Centre culturel, mais sont à l’origine 
de nombreuses initiatives. Malgré les 
contraintes financières et techniques 
auxquelles nous faisons face, je mets à 
leur disposition tout ce qui est en mon 
pouvoir pour soutenir leurs idées.
L’accès aux différents ateliers n’est pas 
gratuit, car cela nécessite du matériel, 
parfois acquis d’occasion. Par exemple, 
pour l’atelier de couture « Antigaspi », 

MÉTIER

nous avons acheté des machines à 
coudre d’occasion. Néanmoins, le prix 
de ces ateliers reste démocratique.
Durant le confinement, le Centre 
culturel est resté ouvert, avec des me-
sures sanitaires strictes, et a maintenu 
le lien avec la communauté à travers 
des activités créatives et virtuelles. 
Nous avons organisé des flashmobs en 
extérieur, invitant les gens à participer 
tout en respectant les consignes de sé-
curité. De même, des balades littéraires 
ont été orchestrées, mettant en avant le 
plaisir de la lecture tout en maintenant 
la distanciation sociale.
L’absence d’une bibliothèque reconnue 
sur notre commune m’a permis de dé-
velopper un axe créatif autour du livre. 
Les Serial Lecteurs, un groupe que j’ai 
formé, lit hors de nos murs, organise 
des spectacles de lecture à voix haute 
depuis plus de quinze ans, avec des dé-
cors, de la musique, des chansons…
Pendant le confinement, nous avons 
exploité divers moyens pour maintenir 
le lien avec la population, y compris des 
initiatives en ligne telles que la création 
de masques littéraires. Les personnes 
envoyaient leur photo avec leur livre en 
guise de masque. Cette action s’intitu-
lait « Vos masques ont quelque chose à 
nous dire ». Nous avons également or-
ganisé des expositions créatives à partir 
de livres destinés à être jetés, encoura-
geant ainsi les gens à se réapproprier 
l’objet livre. Nous avons des boîtes à 
livres qui fonctionnent très bien et sont 
alimentées par des dons de citoyens.
En somme, notre objectif est de rendre 
le livre accessible à tous, en multipliant 
les activités autour de la littérature. 
Nous cherchons constamment à créer 
des expériences uniques, comme des 
lectures dégustation de rhum, pour 
attirer un public varié et le plonger 
dans l’univers littéraire d’une manière 
inattendue.

– En tant que directrice de centre 
culturel en Fédération Wallonie-
Bruxelles, quels sont les principaux 
défis auxquels vous êtes confrontée et 
comment les abordez-vous ?

Nathalie Caccialupi  : Le défi majeur 
auquel nous faisons face est d’ordre 

Atelier Autrement
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financier. Bien que nous bénéfi-
ciions d’un soutien substantiel de la 
Fédération Wallonie-Bruxelles grâce 
au nouveau décret, certaines décisions 
politiques ont entraîné une augmen-
tation significative de l’investissement 
de la commune, doublant même dans 
certains cas, comme le nôtre. Ces 
choix, bien que risqués à l’époque, ont 
été largement adoptés par les Centres 
culturels.
Avant le décret de 2013, la commune 
investissait 50.000 euros dans notre 
centre culturel à Aiseau-Presles, et la 
Fédération Wallonie-Bruxelles contri-
buait de manière équivalente, établis-
sant ainsi un partage équitable. Le nou-
veau décret a relevé cette barre à 100.000 
euros, une augmentation significative 
compte tenu des contraintes budgé-
taires auxquelles les communes sont 
souvent confrontées, entre la police, les 
CPAS et les grands travaux. Malgré la 
pression financière, nous avons consta-
té que le travail de dissémination des 
Centres culturels sur l’ensemble de la 
Fédération Wallonie-Bruxelles a porté 
ses fruits, les communes adhérant à ces 
nouvelles directives.
Cependant, il est crucial de recon-
naître que le fonctionnement d’un 
centre culturel ne se limite pas à une 
semaine de 38 heures. En tant que di-
rectrice, cela implique une dévotion 

considérable pour maintenir la moti-
vation de l’équipe, particulièrement 
pendant des périodes difficiles comme 
le confinement, en veillant à ce que 
chacun se sente bien mentalement et 
continue à créer du lien, même avec 
des équipes réduites. La gestion des 
ressources humaines demeure une 
tâche ardue.
En plus de ces défis financiers, un autre 
aspect majeur de notre actualité réside 
dans l’expansion de nos activités au 
sein de La Papinière, un espace entière-
ment rénové par l’Administration com-
munale d’Aiseau-Presles. Ce nouveau 
lieu offre au Centre culturel une oppor-
tunité unique de développer et d’élar-
gir son action socioculturelle. Nous 
avons déjà intégré avec enthousiasme 
des événements tels que des réunions 
d’associations locales, des cours de 
langue, des répétitions d’improvisa-
tions théâtrales, ainsi que des ateliers 
créatifs pour les jeunes et d’expression 
corporelle pour les seniors. Cela repré-
sente un pas significatif vers l’avenir, 
tout en renforçant notre engagement 
envers une citoyenneté active.
En abordant ces défis, nous cherchons 
à maintenir un équilibre financier 
tout en explorant de nouvelles op-
portunités pour enrichir notre offre 
culturelle et renforcer notre lien avec 
la population.

– En tant que directrice du centre 
culturel, quelles sont vos aspirations 
pour l’avenir du centre et de la com-
munauté qu’il dessert ?

Nathalie Caccialupi  : Si j’avais une 
équipe plus conséquente, cela serait 
extrêmement bénéfique pour le Centre 
culturel. Ce qui me manque actuelle-
ment, c’est un collaborateur dédié à la 
communication, un partenaire avec 
lequel je pourrais travailler sur les as-
pects géographiques et les défis liés à 
la mobilité, qui, je le constate, sont des 
enjeux récurrents dans d’autres centres 
culturels également.
Idéalement, j’aimerais voir émerger une 
approche globale qui facilite encore da-
vantage l’accessibilité au centre cultu-
rel, que ce soit le nôtre ou d’autres. Cela 
pourrait passer par la mise en place 
d’un système de transport collectif, 
comme des taxis sociaux, par exemple, 
afin d’ouvrir davantage nos portes et de 
rendre le centre plus accessible, le tout 
accompagné d’une communication 
renforcée.
Un centre culturel est plus qu’un simple 
édifice, c’est une maison vivante. Mon 
objectif est de veiller à ce que cette 
maison continue de prospérer, que ses 
habitants s’épanouissent et grandissent 
en se sentant bien chez eux. C’est un 
équilibre délicat à maintenir, mais j’as-
pire à voir notre centre culturel rester 
un lieu où l’épanouissement de chacun 
et chacune est au cœur de nos préoccu-
pations constantes. •

INFOS : 
https://www.ccaiseaupresles.com/
https://www.facebook.com/
CentreCulturelDAiseauPresles

▶

Création amateur La casa des pépés ©
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historiques sur Israël et la 
bande de Gaza voisinent 
avec des mises au point sur 
la manière dont les Anciens 
ont vécu les épidémies et 
le racisme. Quelles analo-
gies et quelles diff érences 
peut-on noter entre l’empire 
romain et l’empire amé-
ricain  ? Les mercenaires, 
les mécènes, les paysans et 
les pirates étaient-ils très 
diff érents il y a deux mille 
ans ? Quel est le rapport des 
hommes au temps et à la 
Terre, jadis et aujourd’hui ? 
L’historien Maurice Sartre 
répond avec pédagogie à ces 
questions. 
Un autre spécialiste de 
la Méditerranée, David 
Abulafi a est l’auteur de la 
monumentale étude in-
titulée La grande mer, 
récemment traduite en 
français. Cette histoire des 
peuples qui ont traversé la 
mare nostrum des Romains, 
la « mer blanche » des Turcs 
ou la «  grande mer  » des 
Juifs retrace le processus 
par lequel la Méditerranée 
s’est intégrée dans un en-
semble culturel, commer-
cial et politique. L’auteur 
montre que les périodes 
d’intégration se sont toutes 
soldées par une forme ou 
une autre de désintégra-
tion, par la guerre ou les 
épidémies par exemple.

Dernières nouvelles Dernières nouvelles 
des anciens Gréco-Romains

PAR BERNARD LOBET
journaliste

LECTURE / SOCIÉTÉ

par près de trois milliards 
de locuteurs. L’intérêt de 
ce lexique réalisé par un 
grammairien et professeur 
de sanskrit est de nous faire 
comprendre à la fois l’évo-
lution de certaines idées au 
fi l du temps et leur présence 
ou non dans l’ensemble des 
langues qui ont une origine 
commune. Ainsi, les no-
tions d’âme et d’amour ne 
sont pas universelles. Celles 
de frontière et de guerre 
non plus. La sépulture est 
commune à l’ensemble de 
l’humanité mais n’a pas de 
désignation dans toutes les 
langues du monde à la dif-
férence des mots  : lune, sol, 
soleil et étoile, par exemple.

COMMENT LES 
ANCIENS ONT VÉCU 
LES ÉPIDÉMIES, LE 
RACISME, LE MÉCÉNAT, 
L’AGRICULTURE, LA  
NAVIGATION, ETC

Le goût de l’histoire se marie 
parfaitement avec la curio-
sité pour l’actualité la plus 
brûlante. Une preuve en est 
fournie par le dialogue entre 
Jean-Noël Jeanneney et 
Maurice Sartre, intitulé Vers 
un pays lointain. Il s’agit de 
transcriptions de l’émission 
« Concordance des temps » 
déjà évoquée. Des aperçus 

A u début de chaque 
numéro de l’émis-
sion « Concordance 

des temps  » sur France 
Culture, on entend la voix 
de Marguerite Yourcenar 
déclarer : « Le coup d’œil sur 
l’histoire, le recul vers une 
période passée ou, comme 
aurait dit Racine, vers un 
pays éloigné, vous donne 
des perspectives sur votre 
époque et vous permet d’y 
penser davantage, de voir 
davantage les problèmes 
qui sont les mêmes et au 
contraire les problèmes qui 
diff èrent, ou les solutions. » 
C’est dans le même esprit 
que nous allons passer en re-
vue des parutions récentes, 
et de nouvelles découvertes, 
étonnantes de moderni-
té, relatives à une partie de 
notre lointain passé.

TROIS MILLIARDS 
D’INDIVIDUS PARLENT 
AUJOURD’HUI LES 
LA NGUES INDO-
EUROPÉENNES

Commençons par le Lexique 
de la tradition indo-euro-
péenne de Jean Haudry qui 
nous permet de redécouvrir 
nos racines linguistiques. 
Environ mille langues de 
la famille indo-européenne 
sont actuellement parlées ▶
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DESTINS VARIÉS 
DES FEMMES DANS 
L’ANTIQUITÉ

Le destin des femmes dans 
l’Antiquité grecque est dé-
sormais mieux connu grâce 
à des recherches récentes 
dont Aurélie Damet rend 
compte dans Les Grecques. 
On y lira dix-huit récits 
de vie à l’ombre des struc-
tures patriarcales  : Tisis et 
Timareta, épouses au sor-
tir de l’enfance, Phryné la 
courtisane, Apollonia la 
femme d’affaires, Hydna 
la saboteuse de navires, 
Kallipateira l’entraîneuse 
olympique, Nikarétè la ven-
deuse de rubans, Euthymia 
la magistrate, etc. La relec-
ture des sources et une ré-
flexion renouvelée ont per-
mis de rendre aux femmes 
leur place dans les sociétés 
grecques, avec les nuances 
qui s’imposent. Si, à Sparte, 
les femmes riches exercent 
une certaine influence et 
ont le droit de propriété 
foncière, il faut tout de suite 
ajouter que la formation des 
filles et la polyandrie servent 
les intérêts de la communau-
té. En parcourant la galerie 
de portraits des Grecques, 
le lecteur rencontrera des 
quenouilles, des fuseaux, 
des métiers à tisser. La pro-
duction des tissus contribue 
à maintenir les femmes à la 
maison mais sert parfois à y 
échapper  : Kallipateira en-
file le manteau de son mari 
pour assister incognito aux 
JO. 
Si l’art des Grecs et des 
Romains pour mettre les 
formes humaines en valeur 
vous intéresse, plongez dans 
Modes de l’Antiquité grecque 
et romaine de Milo Sagis. 
Vous saurez tout, à l’aide 
de jolis dessins, du péplos, 

du chiton, de l’exomis ou 
de l’himation, pour rester 
en Grèce, sans oublier les 
bijoux, les chaussures et les 
chapeaux. Des collections 
de mode récentes de Versace 
ou de Dior s’inspirent en-
core des drapés antiques.

COMMENT 
CONNAÎTRE L’AVENIR 
POUR UN GREC 
ANCIEN

Comme nous, les Grecs ont 
cherché à savoir ce qui les 
attendait et se sont demandé 
comment influencer la suite 
de leur vie. Dans Comment 
connaître l’avenir pour 
un Grec ancien, Danielle 
Jouanna cite Eschyle : « Tout 
être a un sort bien défini 
par les dieux.  » Si le destin 
est fixé d’avance, comment 
le connaître  ? La première 
idée est de le demander aux 
dieux omniscients, soit lors 
d’un face-à-face réel soit 
en rêve, mais dans les deux 
cas, c’est la puissance divine 
qui prend l’initiative. Si l’on 
souhaite soi-même solliciter 
le dieu, il faut recourir à un 
intermédiaire qualifié, py-
thie ou devin. Deux autres 
possibilités  : demander aux 
morts ou à la magie. Enfin, 
exclure le surnaturel et se 
passer des dieux implique 
de s’adresser à la science 
(astronomie et médecine). 
L’archéologie et des textes 
peu connus affinent nos 
connaissances. Saviez-vous 
que des contemporains de 
Platon se livraient à des 
pratiques proches du culte 
vaudou ? Par ailleurs, choi-
sir de s’adresser à un devin, 
c’est croire à un avenir tracé 
d’avance, alors que consul-
ter les dieux dans un site 
oraculaire s’apparente plus 

à une demande de valida-
tion d’un choix, moyennant 
finances  : Delphes a connu 
une véritable activité ban-
caire. Les Grecs anciens 
n’hésitent pas à solliciter 
Zeus ou Apollon pour savoir 
s’il faut déraciner un olivier 
ou répudier sa femme. Ils 
sont persuadés que leur 
avenir est fixé de façon im-
muable par des divinités 
inflexibles. En même temps, 
ils essaient à toute force de 
le modifier comme s’il ne 
l’était pas. Pourquoi  ? En 
raison du besoin d’espérer, 
répond Danielle Jouanna, 
qui rappelle que l’espérance 
reste seule présente au fond 
de la jarre de Pandore après 
qu’elle a répandu tous les 
maux sur l’humanité.

COMMENT DEVENIR 
UN PHILOSOPHE 
GREC, ET POURQUOI 
« REJUGER » SOCRATE 
DE NOS JOURS

Les recherches contempo-
raines sur la Grèce antique 
portent aussi sur la phi-
losophie et le droit. Dans 
Comment devenir un phi-
losophe grec, Marc-Antoine 
Gavray et Gaëlle Jeanmart 
proposent une soixantaine 
d’exercices pratiques qu’ils 
ont déjà expérimentés avec 
des étudiants de l’Univer-
sité de Liège ou via l’asso-
ciation PhiloCité. Exemple 
d’exercice : « trier ses repré-
sentations », 45 minutes, en 
groupe. Il s’agit de nommer 
une émotion, le jugement 
qui en est à l’origine, de sé-
parer les phénomènes de ses 
représentations et de trou-
ver des jugements mieux 
fondés car appuyés sur des 
éléments factuels. À l’aide de 
textes stoïciens, épicuriens 
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moins connues de l’époque 
comme le Maure Bogud ou 
le Cilicien Tarcondimotus. 

LE BON SENS 
D’ASTÉRIX, EN 
CONCLUSION

Ce dernier nom fait pen-
ser à ceux inventés par 
Goscinny pour Astérix. Le 
40e  album des aventures 
du célèbre Gaulois est in-
titulé L’Iris blanc. Il ravit 
déjà les amateurs de jeux 
de mots et de piques contre 
la société d’aujourd’hui. Le 
médecin-chef des armées 
de César, Vicévertus, s’ins-
pirant du philosophe grec 
Granbienvoufas, propose à 
César de motiver ses légion-
naires par la « pensée posi-
tive », car « nous avons tous 
au fond de nous une fleur qui 
ne demande qu’à s’épanouir 
dans la bienveillance ». Pour 
les armées de César, comme 
pour ses adversaires, ce sera 
la catastrophe… tant la for-
mule d’un autre philosophe, 
Pascal (qui a bien existé, 
celui-là…), est sans doute 
exacte : « Qui fait l’ange fait 
la bête ». •

▶
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ou sceptiques, ce livre dont 
vous êtes le héros montre 
que la philosophie consiste 
à penser sa vie mais aussi à 
vivre sa pensée, très concrè-
tement. La connaissance de 
soi en fait partie. Nietzsche 
critique la morale occiden-
tale au départ de ce précepte 
delphique («  Connais-toi 
toi-même ») et développe un 
autre impératif  : «  Deviens 
qui tu es ». 
En réalité, les deux sen-
tences s’articulent parfai-
tement, comme le prouve 
Nicolas Quérini dans De la 
connaissance de soi au de-
venir soi. Selon lui, l’injonc-
tion à se connaître n’est pas 
seulement une invitation 
à la tempérance et à ne pas 
se prendre pour un dieu. 
Il s’agit aussi de déceler la 
grandeur dont nous sommes 
capables pour agir dans le 
monde. Pindare écrivait  : 
deviens tel que tu as appris 
à te connaître. 
C’est Socrate qui a fait l’usage 
le mieux connu de la devise 
delphique invitant à l’in-
trospection. Ce père de la 
philosophie, ce totem, ce 
saint et martyr de cette disci-
pline a livré l’essentiel de son 
message à l’occasion de son 
procès et de sa mort, relatés 
dans l’Apologie de Socrate 
et le Criton de Platon. Près 
de deux millénaires et demi 
plus tard, François Ost, ju-
riste et philosophe, s’en ins-
pire pour relater à son tour 
le Procès de Socrate. Son ou-
vrage invite le lecteur à réflé-
chir à des notions contempo-
raines telles que le procès de 
rupture, le différend, la dé-
sobéissance civile ou encore 
le rôle de tiers joué par la loi. 
Les humains n’ont cessé de 
se quereller, de s’intenter des 
procès mais aussi de se faire 
la guerre.

LA GUERRE… QUI 
MÉTAMORPHOSE 
TOUTES LES 
CIVILISATIONS

Dans Le dernier carré. 
Combattants de l’honneur 
et soldats perdus, historiens 
et journalistes expliquent 
la signification d’une lutte 
jusqu’au bout et se battre 
«  jusqu’au dernier carré  ». 
Cet ouvrage collectif nous 
emmène en 25  chapitres 
des Thermopyles en 480 
avant J.-C. jusqu’à Kobané, 
enclave kurde en Syrie, en 
2014. 
De son côté, l’historien 
Adrian Goldsworth, dans 
son monumental ouvrage 
Philippe  II et Alexandre le 
Grand, nous raconte les ex-
ploits d’un duo de conqué-
rants – père et fils – qui 
ont réussi à transformer un 
royaume affaibli du nord 
de la Grèce en empire pla-
nétaire. À la fin de sa vie, à 
même pas 32 ans, Alexandre 
le Grand possédait un em-
pire qui s’étendait de la mer 
Adriatique à l’Inde. Il le doit 
en grande partie à son père 
qui en plusieurs dizaines 
d’années a unifié la Grèce et 
la Macédoine, créé une ar-
mée pratiquement de toutes 
pièces et planifié l’agression 
contre la Perse. 
Les Romains aussi ont 
connu un conflit étendu 
sur plusieurs continents. 
La guerre mondiale des 
Romains nous est contée par 
Giusto Traina. À la fin de la 
République, de l’Espagne à 
la Mésopotamie, Berbères, 
Hispaniques, Gaulois, 
Grecs, Thraces et Arméniens 
n’ont été que « des pions sur 
le plateau de l’imperium 
romanum  ». Ce n’est pas le 
moindre mérite de ce livre 
que d’évoquer des figures 
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›  Nicolas QUÉRINI, De 
la connaissance de soi 
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›  François OST, Le Procès 
de Socrate, Samsa, 2023, 
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›  Jean-Christophe 
BUISSON et Jean 
SÉVILLIA (dir.), 
Le dernier carré. 
Combattants de l’honneur 
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l’Antiquité à nos jours, Le 
Figaro Magazine/Perrin, 
2021, 283 pages, 21 €.

›  Adrian GOLDSWORTHY, 
Philippe II et 
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2023, 668 pages, 28 €.

›  Giusto TRAINA, La 
guerre mondiale des 
Romains. De l’assassinat 
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316 pages, 22,50 €.
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Hachette, 2023, 48 pages, 
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Cette Histoire qui nous façonne, 
et que l’on construit en retour

PAR THOMAS CASAVECCHIA
journaliste

I mpossible de com-
prendre les réalités du 
monde d’aujourd’hui 

sans retracer le parcours 
de l’humanité à travers le 
temps. Pourtant, celui-ci 
est loin d’être gravé dans le 
marbre. Souvent, on le re-
crée à notre image. Et plus 
que jamais, cette manière 
de construire l’Histoire est 
remise en question.

HISTOIRE TOTALE DE 
LA  SECONDE GUERRE 
MONDIALE

Lorsque l’on parle d’His-
toire, diffi  cile de faire l’im-
passe sur le XXe siècle tant il 
a modelé le présent.
Impossible, évidemment, de 
ne pas aborder la Seconde 
Guerre mondiale. Si les ou-
vrages racontant ce confl it 
majeur sont nombreux, 
rares sont ceux qui ambi-
tionnent autant à l’exhausti-
vité que cette Histoire totale 
de la Seconde Guerre mon-
diale, d’Olivier Wieviorka. 
Cet «  ouvrage-somme  » 
est bien plus qu’une chro-
nologie d’opérations mili-
taires. S’il s’intéresse bien 
sûr d’abord au théâtre des 
opérations en Europe, il ne 
néglige rien des autres lieux 
si souvent mis de côté dans 
la conscience collective. On 
découvre ainsi les visages 
qu’a pu prendre le confl it 
en Amérique du Nord ou en 

Franco, Mussolini ou en-
core Churchill  ; personne 
n’est oublié. Du moins sur le 
vieux continent. Si l’auteur 
assume de s’être cantonné 
aux personnalités euro-
péennes, il est étrange de 
considérer qu’elles ont fait 
l’histoire du siècle dernier à 
elles seules. Cette remarque 
mise à part, l’ouvrage est 
particulièrement complet 
concernant les personnali-
tés mises en avant.

D’AUTRES POINTS DE 
VUE : ANECDOTES, 
RÉVOLUTIONS, 
GÉOGRAPHIES, 
« FÉMINICÈNE »

On pourrait croire que l’es-
sai Une histoire de France par 
ceux qui l’ont faite de l’his-
torien britannique Graham 
Robb s’intéresse, lui aussi, 
avant tout, aux personna-
lités les plus infl uentes de 
l’histoire de l’hexagone. Au 
contraire, il s’agit surtout 
d’une avalanche d’anec-
dotes délicieusement légères 
qui rendent cette chronique 
si agréable à lire. L’auteur 
mêle la petite histoire à la 
grande et se demande par 
là si ce n’est pas la première 
qui a eu le plus d’infl uence. 
Il n’hésite pas, non plus, à 
y intégrer ses anecdotes et 
considérations personnelles, 
souvent croustillantes.
Lorsque l’on parle de 
«  révolution  », on pense 
souvent aux événements 
fondateurs des démocraties 
occidentales. Souvent, c’est 
la Révolution française 
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Chine. L’auteur n’oublie pas 
non plus d’aborder la ques-
tion du racisme anti-noir 
chez les Alliés ou de la place 
très peu émancipatrice lais-
sée aux femmes pendant le 
confl it. Aucun aspect n’est 
oublié dans ce qui devrait 
rapidement devenir une 
bible pour qui souhaite ap-
préhender l’entièreté de ce 
confl it.
En utilisant de nombreux 
documents d’époque, par-
mi lesquels des journaux 
intimes, le journaliste et 
historien Volker Ullrich re-
trace dans 8  jours en mai, 
les derniers jours de l’Alle-
magne nazie après le sui-
cide d’Hitler. Si l’on connaît 
les marches de la mort, les 
dernières batailles ou les 
évacuations des camps de 
concentration, la vie quo-
tidienne des Allemands est 
souvent moins documentée. 
Le pays connaît une vague 
de suicides sans précédent, 
tant chez les dignitaires 
du régime que dans la po-
pulation civile. Cette der-
nière semble par ailleurs se 
dénazifi er comme un seul 
homme à vitesse grand  V, 
rejetant en bloc les actions 
des nazis, tout en tentant de 
limiter leurs responsabilités.
Ian Kershaw est lui aussi 
un des grands spécialistes 
de la Seconde Guerre mon-
diale. Dans Ces grandes fi -
gures qui ont fait l’histoire, 
l’auteur de la plus célèbre 
biographie d’Hitler, dresse 
le portrait des douze chefs 
d’État européens qui ont le 
plus façonné le XXe  siècle. 
Th atcher, de Gaulle, Lénine, ▶
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ne se transforme en nouvelle 
normalité.
C’est un essai provoc’ que 
signe Véra Nikolski. Dans 
Féminicène, cette docteure 
en sciences politiques établit 
un constat qui ne ravira pas 
les militantes féministes ra-
dicales : aucune avancée 
des droits des femmes n’est 
le résultat de mouvements 
sociaux de lutte. Pour l’au-
trice, c’est avant tout grâce 
à l’avancée de la science et à 
l’enrichissement lié au capi-
talisme que les femmes ont 
progressivement pu s’éman-
ciper. La conséquence de 
cette relation entre amélio-
ration du niveau de vie et 
amélioration de la condition 
féminine est qu’une baisse 
soudaine du premier pour-
rait entraîner une chute du 
second. Ainsi, la crise clima-
tique pourrait s’avérer cri-
tique pour l’émancipation 
des femmes qui auraient 
beaucoup à perdre de la dé-
gradation de nos habitats.

AFRIQUE, RUSSIE, ET 
TURQUIE

S’il y a un continent qui 
risque de subir de plein fouet 
le réchauffement climatique, 
c’est bien l’Afrique. Dans 
Une solution pour l’Afrique : 
du néoprotectionnisme aux 
biens communs, l’ancien 
ministre de la Prospective 
du Togo, Kako Nubukpo 
plaide pour un changement 
de paradigme économique 
d’une Afrique qui peine à se 
développer. Pour l’auteur, le 
continent doit faire face à de 
multiples urgences, notam-
ment l’explosion à venir de 
sa démographie ou la crise 
climatique désormais per-
manente et omniprésente. 
Pour ce faire, le modèle 
néolibéral prédateur doit 

être abandonné. Ainsi, les 
biens communs comme le 
sol, la culture et la monnaie 
devraient être gérés de ma-
nière solidaire. Une manière 
de retrouver une certaine 
souveraineté dans un conti-
nent qui se l’est souvent vue 
confisquer.
À l’instar de l’influence 
toujours plus grandissante 
de la Russie dans certains 
pays d’Afrique. Vu d’Oc-
cident, le rapprochement 
entre la Russie et certains 
pays d’Afrique peut étonner. 
Pourtant, si l’on en croit l’ou-
vrage de Philippe Marchesin 
et Diana Bangoura, les deux 
espaces géographiques par-
tagent de nombreux points 
communs identifiables 
pour peu que l’on soit fa-
milier des deux territoires. 
Dans Afrique-Russie, les 
raisons d’une comparai-
son, les deux auteurs s’at-
tellent donc à démontrer 
les réalités que vivent, en 
commun, ces deux pôles 
géopolitiques. Entre l’auto-
ritarisme de leurs régimes, 
le clientélisme à l’œuvre 
dans leurs économies, ou 
encore la prévalence des 
valeurs conservatrices, il est 
vrai que les deux réalités se 
ressemblent plus qu’on ne 
pourrait le croire.
Plus proche de nous, la 
Turquie se profile dans 
les prochaines décennies 
comme une puissance in-
contournable de la géopo-
litique mondiale. De par 
sa position géographique, 
la Turquie est centrale, elle 
fait le lien entre l’Europe, la 
Russie et l’Orient. En entre-
tenant des liens privilégiés 
avec des mondes que l’on 
juge irréconciliables, le pays 
s’établit de fait comme un 
acteur majeur à la jonction 
entre différents pôles d’in-
fluence. Dans Le monde vu 

contre les privilèges de 
la noblesse ou encore la 
Révolution américaine 
contre la Couronne britan-
nique qui viennent en tête. 
Mais depuis la Révolution 
d’Octobre, il semblerait que 
les révoltes ne soient plus à 
l’ordre du jour. C’est que 
pour trouver des exemples 
plus récents, il faut détour-
ner le regard du monde oc-
cidental. C’est ce que font 
nombre d’historiens dans 
Une histoire globale des révo-
lutions. Cet ouvrage collec-
tif analyse, pour ce qu’elles 
sont et non pas à l’aune des 
révolutions occidentales, 
la plupart des révolutions 
qui se sont déroulées sur la 
planète.
L’histoire est une discipline 
voisine de la géographie. 
Comment comprendre une 
réalité locale ou même ap-
préhender un concept sans 
s’intéresser à son évolution 
dans le temps  ? Ainsi, la 
géographie peut apporter 
un éclairage intéressant 
sur les enjeux à venir. Et les 
défis auxquels est confron-
tée l’humanité semblent 
se multiplier  : la guerre en 
Ukraine, qui réveille de 
vieux fantômes européens, 
la crise écologique qui ap-
paraît comme une menace 
pour la survie de l’espèce, ou 
encore la crise énergétique 
et la menace économique. 
Ces réalités qui touchent 
très différemment les po-
pulations font l’objet du très 
court essai Il y a urgence  ! 
Les géographes s’engagent. 
Dans cet ouvrage collectif, 
dirigé par Florian Opillard 
et Thibaut Sardier, des 
chercheurs en géographie 
documentent les très nom-
breuses urgences auxquelles 
il faut faire face et proposent 
des pistes de solutions afin 
d’éviter que la catastrophe 
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d’Istanbul, Jean-Sylvestre 
Mongrenier, historien et 
docteur en géopolitique, 
définit la vision du monde 
de Recep Tayyip Erdogan 
et de sa garde rapprochée. 
Une vision dans laquelle le 
monde altaïque occupe une 
place centrale, ou du moins 
incontournable.

UNE CONTRE-
HISTOIRE D’INTERNET, 
DEPUIS LE XVe SIÈCLE…

Vu d’ici, on dénonce vo-
lontiers les glissements du 
régime turc vers l’autorita-
risme. Or les démocraties 
occidentales ne sont pas 
immunisées contre ces dy-
namiques. D’autant que la 
tentation est bien là. Dans sa 
Contre-histoire d’Internet, 
Félix Tréguer expose com-
ment les autorités publiques 
ont toujours su exercer un 
contrôle sur leurs popula-
tions en ayant recours aux 
nouvelles technologies. 
Ce fut le cas avec l’impri-
merie autant qu’avec le 
smartphone. Ces dernières 
années, les dirigeants du 
monde entier ont pu justifier 
les restrictions des libertés 
individuelles en prétextant 
la lutte contre le terrorisme 
et l’extrémisme ou la désin-
formation. Actuellement, les 
États délèguent la censure 
et le contrôle à des entre-
prises telles que Facebook 
ou Google. Ce pouvoir ac-
cru des grandes puissances 
économiques les rend en-
core plus incontournables 
qu’elles ne l’étaient déjà. 
Pour l’auteur, membre fon-
dateur de la Quadrature du 
Net, il est donc impératif 
de ralentir cette course ef-
frénée vers une connecti-
vité aussi incontournable 
qu’asservissante.

MODIFIER LES RÉCITS : 
MÉMOIRE COMMUNE, 
LIBERTÉ D’ÉCRITURE, 
INQUISITION WOKE, 
TOXICITÉ

Autrefois, le travail de mé-
moire désignait principale-
ment le nécessaire appren-
tissage des horreurs de la 
Seconde Guerre mondiale. 
Dans Qui pose les ques-
tions mémorielles  ?, Sarah 
Gensburger réalise une 
véritable étude sociologique 
sur les différents acteurs de 
la mémoire. Elle s’interroge 
sur leurs modes d’action, sur 
leurs objectifs ou encore sur 
les effets qu’ils produisent. 
Désormais, les mémoires 
sont plus nombreuses. 
D’aucuns les disent même 
en compétition. Ces ques-
tions mémorielles disent 
autant des tensions passées 
que des rapports sociaux 
actuels. Avec les pouvoirs 
publics dans le rôle contesté 
d’arbitre.
Les mouvements sociaux 
contemporains sont par-
fois critiques avec les choix 
mémoriels posés par les 
institutions. Les médias se 
sont souvent fait l’écho des 
exigences de déboulonnage 
de statues de personnages 
historiques. Il leur est aussi 
souvent reproché de verser 
dans la censure. Or, pour 
les auteurs, les artistes, 
l’écriture est un espace de 
liberté. Une intimité que 
l’on choisit ou non de dé-
voiler. Pour Fatou Diome, 
c’est aussi une nécessité 
vitale. Dans Le verbe libre 
ou le silence, l’écrivaine, 
élue récemment membre 
de l’Académie royale de 
Langue et Littérature fran-
çaises de Belgique, livre un 
essai poignant sur la néces-
saire liberté dont doit jouir 
un auteur lorsqu’il écrit. 

Pour l’autrice, de trop nom-
breuses maisons d’édition 
plient les écrits au point de 
les tordre et empêchent les 
auteurs de déployer leurs 
visions, afin de faire cor-
respondre leurs œuvres à ce 
dont on imagine que l’air du 
temps a envie. Or, renoncer 
à la liberté des artistes, c’est 
se priver d’art, et donc de 
vraie vie.
Les nouveaux inquisiteurs 
de la journaliste Nora 
Bussigny, qui se présente 
comme une « enquête d’une 
infiltrée en terres wokes », a 
fortement divisé à sa sortie. 
Pour de nombreux médias 
conservateurs, il s’agissait 
d’un ouvrage éclairant sur 
un mouvement dangereux, 
anti-universaliste. Pour les 
autres, c’était surtout une 
farce surfant sur la panique 
morale. Comme souvent, 
quand la société est très po-
larisée, la réalité se trouve 
entre les deux. Le livre 
est plus nuancé que ne le 
laisse penser sa campagne 
médiatique. 
Ce qui est indiscutable, 
c’est que les mouvements 
que l’on qualifie souvent 
excessivement de «  woke  » 
dénoncent des comporte-
ments inappropriés. Un 
mot revient alors souvent  : 
« toxique ». Dans le discours 
actuel, un patron qui ne 
respecte pas le droit à la 
déconnexion et envoie des 
mails en matinée le week-
end, une communauté en 
ligne agressive avec des 
minorités, ou un petit ami 
trop invasif et manipulateur 
peuvent tous être qualifiés 
de «  toxiques ». À l’origine, 
pourtant, la toxicité dé-
signe une caractéristique 
chimique. Pourquoi cette 
notion qualifie-t-elle désor-
mais les rapports sociaux 
et amoureux  ? Dans L’ère 
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du toxique, la philosophe 
Clotilde Leguil explore les 
questions éthiques que sou-
lève cette nouvelle affliction, 
qui semble définir une nou-
velle forme de malaise uni-
versel, résultant d’une prise 
de conscience de nos pul-
sions de mort individuelles 
et collectives. 

MODIFIER LES 
PRATIQUES : FÊTES, ET 
PROVOCATIONS

La fête n’est sans doute pas 
le lieu privilégié de l’émer-
gence de ces pulsions de 
mort. Ni celui de la réflexion 
ou de l’analyse. C’est donc 
un objet d’étude plutôt 
rare qu’aborde Philippe 
Steiner avec Faire la fête. 
Pour nourrir sa réflexion 
sur cet instant rendu très 
particulier par son égalita-
risme et ses déambulations, 
le sociologue a analysé le 
fonctionnement des fêtes 
de Bayonne. Il établit avec 
brio une grille d’analyse de 
la fête et l’on constate, non 
sans surprise, que réus-
sir une fête est une science 
comme une autre.
Toutes les fêtes ne sont pour-
tant pas égales. Pour une 
partie croissante de la popu-
lation, la violence des com-
portements des plus riches 
n’est plus supportable. Dans 
La société de provocation, la 
sociologue Dahlia Namian 
dénonce des comportements 
toujours plus outranciers de 
la frange la plus riche de 
la population alors que le 
contexte écologique impose 
une forme de retenue et 
de sobriété au reste de la 
planète. Balzac disait qu’un 
crime se cachait derrière 
chaque fortune. Dans cet 
essai grinçant, l’auteure 
dénonce les crimes de cette 

population qui, depuis bien 
longtemps, semble avoir fait 
sécession. •
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Extinction de l’humanité ?Extinction de l’humanité ?
Intelligence des non-humains ?
PAR MICHEL BOUGARD
historien des sciences

D ans un récent es-
sai, le philosophe 
allemand Peter 

Sloterdijk nous invite à 
découvrir le «  remords 
de Prométhée  ». Dans 
la mythologie grecque, 
Prométhée est connu pour 
avoir dérobé le feu sacré de 
l’Olympe pour l’off rir aux 
êtres humains et donner 
ainsi aux mortels un peu 
de la puissance dont seuls 
les dieux profi taient. Une 
façon d’interpréter cette lé-
gende est de considérer que 
l’humanité n’a survécu que 
grâce à ce « feu », c’est-à-dire 
l’énergie qui a permis le dé-
veloppement des techniques 
et le « progrès ». 

PROMÉTHÉE, 
ET LE FEU DE LA  
CONNAISSANCE 
DONNÉ AUX 
HUMAINS : À PROPOS 
DES « ZONES 
CRITIQUES »

P.  Sloterdijk analyse l’his-
toire de l’usage du feu, pro-
duit d’abord à partir de 
ressources naturelles (les 
forêts, le charbon, le pé-
trole), puis plus sophisti-
quées comme la fi ssion nu-
cléaire. Pour le philosophe, 
l’humanité moderne peut 
être considérée comme 
un collectif d’incendiaires 
ayant usé (et abusé) du feu. 
Si Prométhée revenait, écrit 
Sloterdijk, il regretterait son 

don car, à terme, c’est la des-
truction du monde par le feu 
qui nous menace (incendies 
de forêts incontrôlables, uti-
lisation suicidaire des armes 
atomiques). Rejoignant la 
pensée de Bruno Latour, 
sociologue et philosophe 
des sciences français récem-
ment décédé, le philosophe 
allemand estime que seul un 
nouveau pacifi sme énergé-
tique pourrait empêcher la 
catastrophe qui menace la 
survie de l’humanité.
Un autre point de vue est 
présenté, dans La Terre 
habitable, par Jérôme 
Gaillardet, un géochimiste 
enseignant à l’Institut de 
Physique du Globe à Paris. 
Ce scientifi que propose une 
lecture quelque peu décalée 
des discours actuels relatifs 
aux perturbations clima-
tiques et écologiques. Pour 
lui, il est bien sûr nécessaire 
(et urgent) de se «  recon-
necter à la Terre  » et de se 
réapproprier le sol, les terri-
toires, les montagnes et tous 
ces lieux comme étant des 
entités faisant partie des vies 
humaines. J.  Gaillardet est 
conscient que mieux habiter 
la Terre, c’est aussi réaliser 
que chacune de nos actions 
peut aff ecter notre planète. 
À nous de «  faire preuve 
d’humilité devant tant de 
masse, de force, mais aussi 
de fragilité et d’inconnu  ». 
Le géochimiste nous fait 
comprendre que nous n’ha-
bitons qu’une infi me par-
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tie de la Terre  : la fameuse 
« zone critique ». Celle-ci est 
comprise entre le ciel et les 
roches, discontinue, et est le 
siège de cycles biologiques et 
géologiques en constantes 
transformations. Il conclut 
par ce constat  : la Terre ne 
meurt pas, elle tourne en 
cycles immortels. Mais l’hu-
manité, elle, est mortelle.

LE BLÉ, LE LA IT ET LE 
FROMAGE : TOUJOURS 
LES « ZONES 
CRITIQUES »…

Pour illustrer l’action de 
l’homme dans les «  zones 
critiques  », il est utile 
de consulter l’essai de 
Sébastien Abis, directeur 
du «  Club Demeter  » (éco-
système du secteur agri-
cole et agro-alimentaire) et 
chercheur à l’ISIS (Institut 
de relations internationales 
et stratégiques). Son es-
sai Géopolitique du blé, a 
d’abord été publié en 2015. 
L’intensifi cation de la guerre 
en Ukraine a son lot de 
conséquences sur la sécu-
rité alimentaire mondiale 
et le commerce de céréales. 
Cette situation exigeait une 
nouvelle édition de l’ou-
vrage. Celui-ci n’est pas un 
essai sur la culture du blé 
mais plutôt une réfl exion 
sur ce qui se joue dans une 
partie du monde et me-
nace la sécurité mondiale. 
S.  Abis présente la géogra- ▶
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phie et la géoéconomie de la 
culture du blé, les territoires 
sous tension, le temps des 
changements climatiques 
et la «  diplomatie du blé  ». 
L’auteur met aussi en relief 
la permanence du pouvoir 
du blé dans la sensibili-
té des pays et des relations 
internationales.
Si le blé est omniprésent de-
puis longtemps dans notre 
vie quotidienne d’être hu-
main, on ne doit pas ou-
blier que nous consommons 
du lait et des fromages 
depuis le néolithique. 
L’historien Fabien Knittel 
a étudié les techniques lai-
tières, beurrières et fro-
magères traditionnelles au 
sein des principaux sys-
tèmes agraires d’Europe de 
l’Ouest. L’histoire du lait et 
de ses dérivés que l’auteur 
nous propose met en lumière 
l’émergence des spécialités 
alimentaires régionales. La 
culture du blé et l’élevage 
des vaches laitières sont tou-
jours le reflet des mutations 
des mondes ruraux et des 
pratiques agricoles. Ce sont 
surtout des pratiques effec-
tuées en « zones critiques » 
où elles ont conduit à des 
modifications radicales des 
paysages et des sols.

LE MYTHE DE 
LA SUPRÉMATIE 
HUMAINE, UNE 
CULTURE MORTIFÈRE ?

Au cœur de ces transforma-
tions, il y a bien sûr les êtres 
humains usant du pouvoir 
offert par Prométhée. En 
oubliant la légende, il reste 
qu’il est légitime de se de-
mander s’il n’y aurait pas 
un «  suprémacisme hu-
main »  ? Aurions-nous tort 
de nous considérer comme 
le nombril de la Terre, le 

sommet de l’évolution, 
bref comme le maître de la 
nature se permettant d’en 
user (et abuser) à volonté  ? 
Derrick Jensen, «  gourou  » 
californien de l’écologie 
radicale et adepte du «  sa-
botage environnemental  », 
répond positivement à cette 
interrogation. Il appuie ce 
point de vue iconoclaste par 
divers exemples de compor-
tements « intelligents » chez 
les animaux, leur prêtant 
même une riche vie inté-
rieure. On le devine, le phi-
losophe californien exprime 
son dédain pour nos excès et 
l’exploitation systématique 
des ressources naturelles. 
D.  Jensen souligne aussi 
l’incapacité des scientifiques 
et des institutions domi-
nantes (médias, gouverne-
ments) à examiner sérieuse-
ment les questions morales 
et éthiques liées à notre 
place au sein du vivant. Il 
lance un appel urgent à la 
libération de cette domina-
tion humaine sur la nature. 
Une libération qui doit pas-
ser par la destruction de la 
civilisation industrielle ac-
tuelle qui n’est, selon Jensen, 
qu’une « culture mortifère ».
Comme pour appuyer les 
propos de D.  Jensen, l’écri-
vain britannique James 
Bridle publie un essai dans 
lequel il détaille l’infinie pa-
noplie des «  intelligences  » 
dans le monde des animaux, 
des végétaux et même dans 
celui des machines. En ef-
fet, pour J. Bridle, c’est bien 
de la nature que sont nés 
les microprocesseurs, les 
centres de données et les 
satellites, tout comme la 
nature a donné les océans, 
les arbres, le pétrole et… 
nous. Pour l’auteur, les tech-
nologies modernes n’aug-
mentent pas vraiment nos 
capacités, mais elles les 

déforment et les réorientent. 
Il fait le constat que c’est 
plutôt la complexité et la di-
versité des intelligences qui 
doivent permettre de régler 
les problèmes les plus ardus. 
Comme D.  Jensen, J. Bridle 
est convaincu qu’il faut ré-
habiliter l’intelligence des 
autres êtres vivants et nouer 
de nouvelles relations avec 
les non-humains. Sa conclu-
sion : la seule façon d’avan-
cer, c’est ensemble.

Y A-T-IL UNE 
INTELLIGENCE 
ANIMALE ? OUI À LA 
« ZOO-INCLUSIVITÉ » ?

Dans la perspective de 
mieux comprendre le 
monde animal, il y a aussi 
la «  zoo-inclusivité  », une 
voie qui nous invite à mieux 
prendre en considération 
la condition animale. Une 
telle approche fait l’objet 
d’un récent ouvrage d’Émi-
lie Dardenne, une spécia-
liste des rapports entre ani-
maux et société humaine. 
L’auteure propose un cadre 
théorique pour « désanthro-
piser  » les pratiques et les 
actions menées à titre indi-
viduel. Nous devons veiller 
à agir dans l’éducation et 
la recherche et, surtout, au 
niveau des politiques pu-
bliques. Une précision  : la 
zoo-inclusivité appartient 
à la famille des approches 
animalistes dont le véga-
nisme et l’antispécisme sont 
les versions radicales.
Romain Simenel, ethno-
logue et anthropologue, s’est 
posé une bien intéressante 
question  : sommes-nous 
vraiment une espèce ou 
sommes-nous plutôt des hy-
brides ? La réponse à appor-
ter peut s’avérer importante 
dans le cadre d’une remise 
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en cause du rôle de l’espèce 
humaine dans la nature. 
R.  Simenel examine la ma-
nière dont les civilisations et 
les sciences en sont arrivées 
à conceptualiser l’hybride 
en tant que figure compo-
site faite de parties d’es-
pèces animales, végétales et 
humaines. Il s’agit ici d’une 
réflexion sur la forme du 
vivant telle qu’elle fut pen-
sée de Léonard de Vinci à 
nos jours. La découverte de 
segments d’ADN d’origine 
néanderthalienne dans le 
génome des Homo Sapiens 
a marqué un tournant dans 
la prise de conscience par 
les scientifiques des limites 
de la notion d’espèce en 
tant qu’entité homogène. 
Précision importante  : il 
ne faut pas considérer un 
hybride comme un simple 
produit de deux espèces, 
mais bien comme une com-
binaison entre deux espèces 
et le milieu dans lequel ces 
espèces se rencontrent.

BIENTÔT LA « 6e 
EXTINCTION » D’UNE 
PARTIE DE LA VIE SUR 
TERRE, Y COMPRIS LES 
HUMAINS ?

Thom van Dooren, philo-
sophe spécialiste des es-
pèces, répète depuis un 
certain temps que les don-
nées annonçant une «  si-
xième extinction  » (celle 
qui verra la disparition des 
êtres humains de la surface 
de la Terre) sont de plus 
en plus nombreuses. Pour 
appuyer ses propos catas-
trophistes, le philosophe 
raconte l’odyssée des nom-
breuses espèces d’escargots 
d’Hawaï. Au fil du temps, 
des milliers d’espèces ont 
d’abord été décimées par 
des collectionneurs, des co-

lons pris d’une passion pour 
les coquilles multicolores 
des escargots hawaïens. Il 
y eut aussi l’introduction 
d’animaux qui ont complè-
tement bouleversé les éco-
systèmes de l’archipel. Plus 
récemment, Hawaï fut le 
théâtre d’entraînements mi-
litaires qui y déclenchèrent 
d’épouvantables incendies. 
Aujourd’hui, c’est le chan-
gement climatique qui me-
nace les dernières espèces 
conservées. T.  van Dooren 
raconte avec simplicité et 
une sorte d’espoir mélan-
colique ces histoires d’ex-
tinctions massives d’espèces 
très localisées. Les escar-
gots de l’archipel hawaïen 
étaient voués à disparaître 
en cas de changement de 
leur environnement, parce 
qu’ils étaient incapables de 
se déplacer pour s’établir en 
des lieux moins exposés. Ce 
sera le cas de notre humani-
té, renchérit le philosophe. 
Nous aussi, nous n’aurons 
qu’un seul choix possible  : 
nous adapter aux condi-
tions nouvelles ou mourir. 
Et quand le changement est 
brutal, mourir est plus pro-
bable que survivre.
Au constat pessimiste de 
van Dooren, on peut op-
poser l’ouvrage de l’ethno-
logue Pascal Dibie qui nous 
propose un «  voyage chez 
les rêveurs d’avenir ». Dans 
les années 1980, l’auteur a 
été envoyé en Californie 
pour étudier l’écologie 
humaine. Il débarqua ainsi 
à Big Sur, une partie de la 
côte californienne entre Los 
Angeles et San Francisco, 
où vivaient des commu-
nautés hippies qui rêvaient 
de réinventer le monde et 
de vivre dans une nouvelle 
forme de société. Reprenant 
ses carnets de l’époque, 
P.  Dubie évoque ses ren-

contres, sérieuses ou drola-
tiques, tendres ou cocasses. 
C’est l’occasion de nous 
souvenir qu’il y a une qua-
rantaine d’années, certains 
nous avertissaient déjà de 
l’état catastrophique dans 
lequel nous nous trouvons 
aujourd’hui. Cet essai est 
à la fois une sorte de fable 
écologique et une analyse 
politique sur notre capacité 
à imaginer un monde plus 
respectueux de la nature.

SENTIMENTS 
PARTAGÉS AVEC DES 
ANIMAUX, ET DES 
VÉGÉTAUX

Emmanuelle Pouydebat 
est directrice de recherche 
au CNRS et elle s’est spé-
cialisée dans l’étude des 
comportements animaux. 
Elle se souvient ainsi de ses 
observations sur les singes 
capucins, manipulateurs 
d’objets et d’outils, voleurs, 
chasseurs et pêcheurs. Ou 
encore de ces animaux ca-
pables de prouesses pour 
survivre et d’autres qui 
avaient des parents pro-
tecteurs. Elle narre aussi 
les rencontres qu’elle juge 
les plus bouleversantes  : 
celle des «  bébés  » dans le 
monde animal. Au-delà 
des émotions par de telles 
immersions dans le monde 
animal, il y a l’étude de l’in-
telligence animale, c’est-à-
dire la fonction adaptative 
qui permet aux individus 
de trouver des solutions à 
des problèmes et d’ajuster 
les comportements selon 
les situations. Au cours de 
cette aventure scientifique, 
E.  Pouydebat ne renonce 
pas à rappeler les embûches 
qu’elle a dû surmonter au 
sein d’une structure telle 
que le CNRS  : mépris de 
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d’assemblage aux tapis de 
caisse de la moindre supé-
rette, en passant par ceux 
dévolus à l’exercice corpo-
rel du fitness. Toute inven-
tion a une histoire qui est 
parfois plus heurtée qu’on 
ne le pense. Ainsi, ces trois 
postures (travail posté, ri-
tuel consumériste et sou-
ci hygiénique de soi) nous 
condamnent à un éternel 
recommencement d’une 
marche forcée. Au final, 
l’image d’un sportif suant 
sur son tapis de course 
nous conduit à un paradoxe 
quelque peu ridicule  : il se 
déplace en faisant du sur-
place. Y.  Pagès voit là «  le 
motif sisyphéen de nos ser-
vitudes volontaires ».
Carlo Rovelli est un phy-
sicien d’origine italienne 
qui enseigne à l’Université 
d’Aix-Marseille. Il y dirige 
une équipe travaillant sur 
la gravité quantique. Voilà 
qu’il nous entretient des 
«  trous blancs  », les petits 
frères élusifs des trous noirs. 
C. Rovelli explique que, sur 
le bord de ces trous noirs, 
le temps semble s’arrêter. Si 
on pénètre à l’intérieur d’un 
trou noir, jusque dans les 
profondeurs où le temps et 
l’espace se dissolvent, on ar-
rive à un point où le temps 
se renverse, là où naissent 
les trous blancs. Quelle 
que soit l’origine des trous 
noirs, la matière y « tombe » 
et rejoint vite le centre. Puis, 
dans le trou blanc, tout ce 
qui tombait vole mainte-
nant vers le haut. À la fin, 
toute la matière entrée dans 
le trou noir ressort de l’ho-
rizon blanc et retourne voir 
le Soleil et les autres étoiles. 
Mais où sont ces troublants 
trous blancs  ? Comme ils 
n’interagissent pas avec 
la lumière, on ne peut pas 
les voir. Peut-être consti-

tuent-ils cette fameuse 
«  matière noire  » omnipré-
sente dans notre univers. 
Si vous n’avez jamais rien 
compris à la physique quan-
tique, c’est le moment de 
vous plonger dans l’essai de 
C.  Rovelli  : il s’agit là d’un 
petit bijou de science et de 
poésie.
Edwin Zaccai est un in-
génieur civil (U.L.B.) qui 
s’est spécialisé dans les 
sciences de l’environne-
ment. François Ost est ju-
riste, professeur émérite à 
l’Université Saint-Louis. Ils 
sont tous deux philosophes. 
Ils se sont associés pour 
écrire une pièce de théâtre 
(en trois actes) qui est à la 
fois un conte philosophique, 
une fable écologique et une 
farce ubuesque. Au sommet 
d’une grande tour est réuni 
le conseil d’administration 
de Babel-One, une société 
vouée à l’innovation tous 
azimuts, vénérant la crois-
sance et générant de plan-
tureux bénéfices. Dehors, 
le climat se dégrade et des 
pluies quasi continues pro-
voquent des inondations. 
Le conseil d’administra-
tion tourne à la farce avec 
l’arrivée d’Eva, une cyborg 
à l’intelligence artificielle 
qui finit par « disjoncter  ». 
Une autre scène se déroule 
dans un espace en forme de 
bateau avec une troupe de 
comédiens qui vient l’occu-
per, suivie de toutes sortes 
d’animaux. Tout ce monde 
farfelu de l’«  arche  » finit 
par se retrouver au sommet 
de la tour qui est en train 
de sombrer. Le déluge pro-
voque un chaos général. 
L’arche finit par s’éloigner 
lentement et les rescapés 
qu’elle emmène partent à la 
recherche de la justice avec 
leurs questions restées sans 
réponse. •

ce qu’on présentait comme 
du «  sentimentalisme  », 
attitude de rabaissement 
et, bien sûr, la compétition 
académique mêlant ego et 
jalousie. Il n’est pas inu-
tile de faire savoir que la 
recherche scientifique est 
parfois bien éloignée de l’al-
truisme qui devrait régner 
dans un travail d’équipe.
Après les animaux, les vé-
gétaux. Ernst Zürcher, in-
génieur forestier, a réuni un 
collectif de personnes ren-
contrées au gré des confé-
rences qu’il a données et il 
a ainsi collecté dans Paroles 
d'arbres une trentaine de 
textes faisant état de re-
lations intenses avec les 
arbres et les forêts. Il s’agit 
surtout de récits relatifs à 
des vécus personnels qui, 
à différents degrés, nous 
plongent davantage dans 
l’invisible et le non mesu-
rable plutôt que dans la ri-
gueur scientifique. L’intérêt 
de cet essai réside dans le 
constat que cette approche 
(plus mystique que ration-
nelle) ramène à la nécessité 
de changer notre rapport 
au monde et d’élargir la 
perception qu’on en a pour 
contrecarrer la destruction 
du vivant.

D’INSIDIEUX « TAPIS 
ROULANT », DES 
« TROUS BLANCS » 
CRÉATEURS, ET UNE 
ARCHE SALVATRICE

Dans Les chaînes sans fin, 
Yves Pagès, écrivain et 
éditeur, nous interpelle 
en écrivant que, parmi les 
« machines » omniprésentes 
dans notre quotidien, le ta-
pis roulant est celle qui tra-
verse le plus insidieusement 
tous les secteurs d’activité : 
des tapis mobiles sur chaîne 
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Bonheurs et malheurs : 
des témoins
PAR CATHERINE RENSON
bibliothécaire à la Bibliothèque centrale de la Province de Luxembourg

Q u’ils soient nés 
en Belgique, en 
France, en Iran, 

en Inde, en Algérie, en 
Gambie ou ailleurs, qu’ils 
vivent ici ou sous d’autres 
contrées, les êtres humains 
sont semblables, mus par les 
mêmes aspirations à l’épa-
nouissement et au bonheur. 
Leurs cheminements diver-
gent toutefois, selon leurs 
cultures, leur éducation et 
les aléas du sort. Les auteurs 
et autrices des témoignages 
et études auxquels cet article 
réserve un espace ont pour 
points communs une grande 
détermination et une volon-
té de partage d’idées par le 
biais de l’écriture.

L’ALGÉRIE COMME 
STIMULA NT À 
L’ÉCRITURE

Au moyen d’un récit per-
sonnel, Benjamin Stora, 
historien et spécialiste de la 
Guerre d’Algérie, nourrit nos 
questionnements contem-
porains avec nuances. Au 
printemps 1962, peu avant 
son douzième anniversaire, 
Stora suit ses parents, Juifs 
de Constantine, dans leur 
exil en banlieue parisienne. 
Durant plusieurs années, 
pour tenter de s’intégrer au 
Lycée ou à l’Université, le 
jeune Benjamin étouff era ses 
souvenirs de soleil, de sacs de 

semoule du magasin pater-
nel, d’odeurs et de lumières. 
Sa formation d’historien 
l’amènera à analyser le trai-
tement de l’Indépendance 
algérienne et à revenir petit 
à petit sur le vécu de la com-
munauté dont il avait cherché 
à s’éloigner. Dans L’Arrivée, 
il aborde, entre autres, les 
notions d’intégration des 
expatriés, entre oublis, re-
noncements et identités. Du 
personnel, il tend ainsi vers 
l’universel. Il rencontre aisé-
ment l’intérêt de lecteurs de 
Belgique francophone.

JOURNAL D’UN PROF 
DE BANLIEUE À PARIS

Bien que docteur en science 
politique, Nedjib Sidi 
Moussa s’est heurté durant 
une dizaine d’années à l’im-
possibilité de trouver un 
emploi stable dans l’ensei-
gnement supérieur ou dans 
la recherche universitaire. 
Il a donc été contraint d’ac-
cepter des postes de pro-
fesseur contractuel d’his-
toire-géographie dans des 
collèges «  diffi  ciles  » de la 
banlieue parisienne. Dans 
un journal de bord, sensible 
et non dépourvu d’autodé-
rision, il témoigne de ses 
doutes et de ses blessures. Il 
met en lumière l’esprit cor-
poratiste des universitaires 
et des professeurs statu-
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taires. Il décrit les a priori 
que les enseignants portent 
sur des patronymes venus 
d’ailleurs. Il condamne les 
politiques de l’État français 
en matière d’organisation de 
l’enseignement secondaire. 
Il met en garde contre les 
conséquences néfastes de la 
contractualisation des pé-
dagogues et sur la désillu-
sion des jeunes auxquels il 
tente d’enseigner les valeurs 
de la République. Avec son 
texte vif, cet enseignant, issu 
lui-même de l’immigration 
algérienne, peut alimenter 
utilement les réfl exions et 
faire émerger des simili-
tudes à établir avec certains 
bassins scolaires de Belgique 
francophone.

ECRIVAINS 
AFRODESCENDANTS : 
ALAIN MABANCKOU, 
ET NAT LOVE 

Roman épistolaire, essai, au-
tobiographie, vade-mecum 
pour aspirant écrivain, les 
Lettres à un jeune roman-
cier sénégalais sont fi lles de 
plusieurs genres littéraires. 
Elles partagent un même 
amour pour la langue fran-
çaise, langue pour laquelle 
Alain Mabanckou voue, 
depuis l’enfance, une admi-
ration pour les possibilités 
d’abstraction qu’elle off re 
à ses locuteurs. Le français 
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s’oppose, de la sorte, à de 
multiples langues congo-
laises (dont la langue ma-
ternelle de Mabanckou  : le 
bembé). Celles-ci se dis-
tinguent, en effet, par leurs 
évocations très factuelles 
et matérielles. Ces lettres 
de l’enseignant-poète-ro-
mancier-essayiste-traduc-
teur (originaire du Congo-
Brazzaville) à un apprenti 
écrivain sont, avant tout, le 
récit d’une vie conduite par 
une motivation initiale so-
lide. Enfant, le jeune Alain 
a fait la promesse à sa mère, 
contrainte de signer d’une 
croix l’acte d’achat d’un ter-
rain sur lequel bâtir maison 
et avenir, qu’il serait un jour 
capable de lire ce document 
officiel. Lorsqu’il devint 
écolier et maîtrisa les vingt-
six lettres de l’alphabet, des 
horizons s’ouvrirent à lui. 
Aujourd’hui, il enseigne 
la littérature francophone 
en Californie. Il travaille à 
partager avec le plus grand 
nombre ses relations privilé-
giées avec la langue française 
et avec l’écriture. Par cette 
démarche, il nous adresse 
motifs à questionnements et 
à plaisirs langagiers.
Publiée initialement en 
anglais en 1907, l’autobio-
graphie d’un homme noir, 
né esclave en 1854 dans le 
Tennessee, devenu cow-boy 
au Texas puis porteur sur 
les trains Pullman et en-
fin agent de sécurité à Los 
Angeles vient d’être éditée 
en français. Sa traduction 
met à portée de tous les 
lecteurs francophones un 
témoignage rare : les imagi-
naires collectifs et l’histoire 
sociale américaine ayant 
surtout retenu l’image de 
cow-boys blancs. Cow-boy 
noir, le récit de Nat Love 
(qui intéressera autant les 
amateurs de westerns que 

les curieux d’histoires hu-
maines) est introduit par le 
traducteur. Contextualisées 
avec intelligence, les aven-
tures décrites laissent trans-
paraître les exagérations, les 
non-dits, les chocs culturels, 
les fragilités sociales et les 
préjugés.

METOO AFRICAIN, 
NUITS DE NOCES 
AU XIXe SIÈCLE, ET 
GRANDS AMOURS 
SINCÈRES

Il fut président de la Gambie 
de 1994 à 2017. Elle rem-
porta le Concours natio-
nal de Beauté en 2015 alors 
qu’elle avait dix-huit ans. 
Ce concours devait lui per-
mettre de décrocher une 
bourse d’études. Le pré-
sident Yahya Jammeh lui 
proposa plutôt de l’épou-
ser (au titre de troisième 
épouse). Elle refusa. Il la 
viola. Ne pouvant oublier 
la violence de l’épreuve et 
les conséquences pour la 
sécurité de sa famille, la 
jeune Toufah prit la fuite et 
s’établit au Canada. Depuis 
Toronto, avec l’aide de la 
journaliste Kim Pittaway, 
la jeune femme milite au-
jourd’hui contre les vio-
lences sexuelles faites aux 
femmes (africaines). Son 
combat, publié par les édi-
tions Des femmes-Antoi-
nette Fouque, n’est en rien 
redondant avec d’autres 
livres de ce type. Il éclaire 
sur un parcours personnel 
exceptionnel, sur l’impuni-
té de dictateurs (africains), 
sur le silence qu’imposent 
les conventions sociales 
d’Afrique de l’Ouest, sur la 
capacité de victimes à mobi-
liser les consciences.
Pour sa thèse de doctorat, 
Aïcha Limbada a réussi 

la prouesse d’étudier des 
événements qui se dérou-
laient à huis clos et qui 
par conséquent laissèrent 
peu de traces écrites  : les 
nuits de noces du début du 
XIXe siècle aux années 1920. 
Récompensé du prix Ary 
Scheffer en 2022, le travail 
de l’historienne fait à pré-
sent l’objet d’une édition 
destinée au grand public 
dans laquelle elle analyse 
ce rite de passage, du point 
de vue intime et comme 
miroir de la société dans 
laquelle il s’inscrit, dans les 
familles bourgeoises, dans 
la noblesse, dans les classes 
populaires. Elle y met en 
évidence le manque d’in-
formations préalables don-
nées aux jeunes époux, aux 
filles comme aux fils, par 
les familles. Elle inventorie 
les conséquences émotion-
nelles, physiques ou sociales 
des traditions dans un ou-
vrage qui s’appuie sur des 
sources variées et des ar-
chives d’exception.
Toutes les nuits de noces ne 
sont pas violentes. Toutes 
les histoires d’amour ne fi-
nissent pas mal. L’objectif 
de Love est de dresser une 
histoire du sentiment et de 
passer en revue les théories 
existantes sur l’amour et 
sur «  comment nous pen-
sons l’amour aujourd’hui 
et comment il était pensé 
dans le passé » en y incluant 
le point de vue des femmes, 
en étudiant des témoignages 
documentaires et un grand 
nombre de récits fiction-
nels. Historienne et médié-
viste, Barbara Rosenwein 
se nourrit de textes anciens, 
de biographies récentes, de 
productions classiques pour 
analyser les accords parfaits 
de l’amour, les amours qui 
transcendent tout, les ar-
rangements par obligation, 
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les amours obsessionnels 
et enfin les amoureux insa-
tiables. Les exemples choi-
sis, les extraits de textes, 
les conseils de lectures ne 
décryptent pas toutes les 
complexités de l’Amour, des 
amours et des amoureux. 
Ils sont avant tout des invi-
tations appuyées à relire des 
textes-sources et des œuvres 
majeures de la littérature 
occidentale.

L’IMPORTANCE DE 
L’AMITIÉ, ET L’HISTOIRE 
DES SOLITAIRES

Robin Dunbar est zoolo-
giste, spécialisé dans les pri-
mates. Ses recherches sur les 
comportements sociaux de 
différents groupes de singes 
l’ont amené à appliquer ses 
méthodes d’observation aux 
humains. Ainsi, il a mis en 
lumière les vertus des re-
lations amicales sur notre 
bien-être, sur notre santé 
physique et mentale. Il a 
souligné la nécessité, pour 
chaque individu, d’avoir 
noué des amitiés avant 
que le malheur (maladies, 
vieillesse, difficultés quoti-
diennes…) ne le frappe. Il 
est, en effet, bien plus dif-
ficile de s’investir dans la 
construction de relations 
amicales lorsqu’on doit si-
multanément faire face à 
divers problèmes. Dans 
un livre sobrement baptisé 
Amitiés, le chercheur nous 
emmène, avec pédagogie, 
vers une meilleure connais-
sance de nous-mêmes. Il 
ne délivre pas de recettes 
pour vivre mieux ou plus 
longtemps. En revanche, il 
combine recherches scienti-
fiques, expériences person-
nelles et pratiques sociales. Il 
décortique les mécanismes 
psychologiques et compor-

tementaux qui rendent des 
amitiés possibles. De cette 
manière, il rend l’incroyable 
complexité du monde social 
plus compréhensible. Il ex-
plore les avantages et les li-
mites de nos sociabilités.
Aux vertus de l’amitié, 
Sabine Melchior-Bonnet op-
pose les attraits et les incon-
vénients des vies en solitaire. 
Elle procède en historienne 
(et non en anthropologue). 
Elle analyse des situations 
en fonction des lieux et se-
lon le genre, selon l’époque, 
d’Ovide à Stromae. Des re-
traits choisis aux isolements 
contraints, les chapitres 
naviguent entre le «  je  » et 
le « nous ». Ils décrivent no-
tamment les vies de veuves, 
les solitudes de la vieillesse, 
le triomphe de l’individua-
lisme, les voyages en soli-
taire, le milieu carcéral, les 
convenances sociales. Ils 
interrogent sur les avantages 
de moments vécus en col-
lectivité, sur les interactions 
avec d’autres individus. Ils 
questionnent sur le quand 
et le comment les temps de 
solitude s’imposent comme 
une condition nécessaire à 
l’accomplissement de soi.

FEMMES DIVERSES : 
LA MILITANTE 
ÉCOLOGISTE 
VANDANA SHIVA, LES 
LUTTES FÉMINISTES 
EN IRAN, ET LES 
VIP DE LA JET-SET 
INTERNATIONALE

À l’occasion de son septan-
tième anniversaire, l’écofé-
ministe indienne Vandana 
Shiva a publié un essai dans 
lequel elle s’autorise à par-
ler d’elle, plus que d’ordi-
naire. Elle y fait le point sur 
son parcours de vie, sur ses 
combats, sur ses travaux 

scientifiques. Le directeur 
des éditions indépendantes 
Wildproject (Marseille), 
soutenu par les éditions Rue 
de l’Échiquier, vient de tra-
duire en français ce livre de 
synthèse qui apporte des 
éclairages nouveaux sur les 
engagements de l’écologiste 
en faveur de la diversité des 
essences forestières, du pa-
trimoine semencier, des res-
sources hydriques, de la lutte 
contre l’accaparement des 
terres… L’autrice y confirme 
ses engagements féministes, 
ses préoccupations écono-
miques, ses propositions 
pour une meilleure souve-
raineté alimentaire, dans un 
texte d’une haute lisibilité 
malgré la densité des sujets 
développés. Ce vingtième 
livre de Vandana Shiva de-
viendra sans doute le pre-
mier à conseiller afin de 
découvrir et partager ses 
enseignements
Elle est née en Iran dans 
une famille d’opposants 
politiques au shah puis 
aux mollahs. Installée en 
France, c’est avec des yeux 
d’anthropologue qu’elle suit 
depuis l’automne 2022 les 
mobilisations populaires 
qui animent son pays d’ori-
gine. Elle vient de publier, 
dans une collection oppor-
tunément baptisée « Cahiers 
libres », quarante-cinq chro-
niques sociales (du 15  sep-
tembre 2022 au 1er  février 
2023) sur l’Iran. Elle aborde 
pour chaque jour les faits 
marquants, les mouvements 
sur les réseaux sociaux. Elle 
relie ces manifestations 
contestataires avec des 
moments historiques de 
l’Empire perse, du règne 
de Reza Shah ou de la 
République islamique. Elle 
tisse des liens entre des sou-
venirs d’enfance ou des té-
moignages collectés dans le 
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cadre de ses recherches uni-
versitaires. Par cette métho-
dologie originale, Chowra 
Makaremi transcende des 
chroniques journalières, 
qui pourraient tomber dans 
l’anecdotique, en des études 
historiques et sociales ac-
cessibles et vivantes, solides 
et étayées, soutenues (en fin 
d’ouvrage) par une chrono-
logie bienvenue.
Après une carrière de man-
nequin, Ashley Mears, de-
venue sociologue, a entre-
pris une longue enquête en 
immersion dans les soirées 
de la jet-set internationale. 
Durant trois ans, elle a fré-
quenté des fêtes d’anniver-
saire de milliardaires, elle 
s’est rendue dans diverses 
boîtes de nuit à New York 
ou ailleurs. Adoptant la dé-
marche, la mise et les atti-
tudes des jeunes filles qui 
sont au centre des interac-
tions d’hommes fortunés 
qui les fréquentent, elle est 
parvenue à interroger, sur 
talons aiguilles et verre de 
champagne à la main, et 
avec rigueur, une quaran-
taine de promoteurs de soi-
rée, une vingtaine de jeunes 
(autour de 23  ans) filles et 
une vingtaine de clients. Les 
conclusions de son travail 
sont sans équivoques  : ces 
soirées imposent une socia-
bilité professionnelle gen-
rée inégalitaire qui valorise 
la beauté et la jeunesse des 
femmes et ferme toutes op-
portunités aux femmes plus 
âgées et aux hommes moins 
riches ou moins enclins à 
investir dans des festivités 
dont les prix dépassent toute 
raison. Le livre issu de cette 
enquête est un voyage étour-
dissant dans un monde 
qui ne semble pas prêt de 
s’essouffler.

L’ART, C’EST LA CHAIR…
FAITES-LES LIRE ! POUR 
EN FINIR AVEC LE 
CRÉTIN DIGITAL

Sur le plan de la forme, le 
livre est mince, son format 
est petit. Il passerait vo-
lontiers inaperçu dans les 
étals de librairies ou sur 
les rayonnages de biblio-
thèques. Il attire pourtant 
le regard par sa couverture 
illustrée d’une reproduction 
d’une tapisserie réalisée sur 
base d’un carton d’Edmond 
Dubrunfaut. En moins de 
deux cents pages, l’ouvrage 
L’Art, c’est la chair, offre 
l’opportunité aux lecteurs 
d’aujourd’hui de redécou-
vrir huit poids lourds de 
l’art belge (Antoine Wiertz, 
Albert Crommelynck, 
Edmond Dubrunfaut, Idel 
Ianchelevici, Suzanne Van 
Damme, Jacques Maes, 
Georges Grard, Léon 
Devos). Publiées initiale-
ment entre 1948 et 1963, ces 
biographies artistiques ré-
digées par la plume vive de 
Roger Bodart, dans le cadre 
d’une collection à l’initiative 
du ministère de l’Instruc-
tion publique, conservent 
un très haut intérêt, car les 
textes réussissent la prouesse 
de présenter les artistes et 
leurs œuvres (peintures et 
sculptures) tout en ques-
tionnant avec pertinence 
les gestes artistiques et les 
évolutions esthétiques. A 
l’époque, ce sont des auteurs 
connus qui ont rédigé les 
textes des nombreux titres 
de cette ancienne collection, 
tels Louis Scutenaire, Roger 
Avermaete, Franz Hellens, 
Robert Guiette, Paul 
Fierens, Hubert Lampo, 
Robert Viver, etc.
Le marché éditorial regorge 
d’études sur les bienfaits 
de la lecture et de manuels 

de conseils pratiques pour 
faire lire et aimer lire. Peu 
de livres sont aussi argu-
mentés et passionnants que 
celui du chercheur Michel 
Desmurget, intitulé Faites 
les lire  ! Pour en finir avec 
le crétin digital. En effet, ce 
dernier recourt aux neuros-
ciences pour nous donner à 
comprendre les mécanismes 
du déchiffrement et de la 
compréhension progressive 
de la lecture de textes. Si le 
cerveau humain n’a pas été 
construit initialement pour 
lire, il dispose de capacités 
étonnantes pour apprendre. 
Pour éviter que nos jeunes 
ne deviennent des «  crétins 
digitaux  », il est impératif 
que les familles, l’école et les 
opérateurs sociaux et cultu-
rels s’unissent pour prépa-
rer et entraîner les jeunes 
cerveaux à la lecture et aux 
pratiques langagières. Face à 
l’envahissement du temps de 
loisirs par du temps consa-
cré aux écrans, Desmurget 
met en avant le potentiel 
unique du livre et ses béné-
fices multiples et durables 
dans la construction de la 
pensée, dans le développe-
ment impératif d’aptitudes 
émotionnelles et sociales. Il 
insiste sur le fait que le temps 
passé à lire ne construit pas 
un lecteur mais construit 
l’avenir de chaque individu. 
Mettant en avant un grand 
nombre d’études scienti-
fiques et d’observations 
de terrain, Faites-les lire  ! 
est un plaidoyer pour que 
les enfants, «  qu’ils soient 
riches, pauvres, privilégiés 
ou déshérités  », soient sou-
tenus, par des pratiques 
éducatives réfléchies, dans 
leurs cheminements vers la 
lecture à la maison, à l’école, 
dans les tiers lieux, de leur 
premier cri jusqu’à l’âge 
adulte. •
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›  Benjamin STORA, 
L’Arrivée : de Constantine 
à Paris, 1962-1972, 
Tallandier, 2023, 226 pages, 
20 €.

›  Nedjib SIDI MOUSSA, 
Le remplaçant : journal 
d’un prof {précaire} de 
banlieue, L’Échappée, 2023, 
211 pages, 18 €.

›  Alain MABANCKOU, 
Lettres à un jeune 
romancier sénégalais, Le 
Robert, 169 pages, 16 €.

›  Nat LOVE, Cow-boy 
noir : une autobiographie, 
Anacharsis, 2023, 
188 pages, 20 €.

›  Toufah JALLOW avec 
Kim PITTAWAY, Toufah : 
la femme qui inspira un 
#MeToo africain, Des 
femmes-Antoinette Fouque, 
2023, 220 pages, 18 €.

›  Aïcha LIMBADA, La nuit 
de noces : une histoire 
de l’intimité conjugale, 
La Découverte, 2023, 
351 pages, 23 €.

›  Barbara H. ROSENWEIN, 
Love : histoire d’un 
sentiment, PUF, 2023, 
297 pages, 24 €.

›  Robin DUNBAR, Amitiés : 
la nature et l’impact de 
nos relations les plus 
importantes, Éditions 
Markus Haller, 2023, 
456 pages, 28 €.

›  Sabine MELCHIOR-
BONNET, Histoire de la 
solitude : de l’ermite à la 
célibattante, PUF, 2023, 
359 pages, 22 €.

›  Vandana SHIVA, 
Mémoires terrestres, 
Wildproject – Rue de 
l’Échiquier, 2023, 210 pages, 
22 €.

›  Chowra MAKAREMI, 
Femme ! Vie ! Liberté ! : 
échos d’un soulèvement 
révolutionnaire en Iran, 
La Découverte, 2023, 
342 pages, 22 €.

›  Ashley MEARS, Very 
Important People, argent, 
gloire et beauté : enquête 
au cœur de la jet-set, 
La Découverte, 2023, 
395 pages, 25 €.

›  Roger BODART, L’art, 
c’est la chair : 8 peintres et 
sculpteurs belges, Samsa, 
2023, 125 pages, 18 €.

›  Michel DESMURGET, 
Faites-les lire ! : pour en 
finir avec le crétin digital, 
Seuil, 2023, 409 pages, 23 €.
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Le mystère Paul CuvelierLe mystère Paul Cuvelier

PAR MARIANNE PUTTEMANS
historienne, enseignante, journaliste BD

C’ est un livre étrange. Il 
raconte la vie de Paul 
Cuvelier à travers de 
longs extraits de lettres 

qu’il a lui-même écrites. Il pose la 
question du récit personnel et du récit 
universel. Les lettres très intimes de 
Cuvelier sont en quelque sorte jetées en 
pâture au public.
C’est étrange parce qu’aujourd’hui, on 
n’écrit plus. Et quand on écrit quand 
même, c’est tellement court, tellement 
factuel. On a même inventé le langage 
SMS, dont Wikipédia nous dit qu’il 
«  est un sociolecte écrit qui modifi e 
les caractéristiques orthographiques, 
voire grammaticales, d’une langue 
afi n de réduire sa longueur ». Comme 
si la longueur d’un texte contenait sa 
propre diffi  culté. Les sites internet des 
journaux ajoutent aux titres des articles 
qu’ils mettent en ligne, la longueur de 
temps qu’on mettra à les lire. Il faut ré-
duire, toujours réduire, sinon on perd 
le lecteur.
Philippe Goddin et Martine Mergeay 
ont pris le pli inverse en livrant un pavé 
de plus de cinq cents pages. Et quelles 
pages ! Quel travail !
Paul Cuvelier, que tout le monde 
connaît comme « le père de Corentin », 
est né en 1923 dans le sud de la Belgique. 
Goddin va eff ectuer un travail im-

mense en éditant la correspondance 
concernant Paul Cuvelier. Loin de l’in-
ventaire ou du travail de l’historien, il 
livre un résultat très vivant dans lequel 
l’ordre chronologique de la vie de Paul 
Cuvelier vient supplanter l’ordre de la 
correspondance. C’est curieux au pre-
mier abord, voire presque choquant 
tant on est face à l’arbitraire d’une dé-
cision qui va jusqu’à ne publier que des 
extraits de lettres, mais très vite, on se 
rend compte que ce parti pris donne au 
Mystère Paul Cuvelier une vivacité et 
une force qu’un simple inventaire épis-
tolaire n’aurait pu atteindre.

LES LETTRES DE CUVELIER, 
AVEC DES PHOTOS ET DES 
ESQUISSES

Goddin émaille l’ouvrage de nombreux 
dessins de Cuvelier, de photos, d’es-
quisses qui ajoutent encore, si besoin 
était, à la dynamique de l’ensemble.
En 1949, Paul Cuvelier a vingt-cinq 
ans et il rencontre Huynh-Yen, une 
jeune fi lle vietnamienne envoyée en 
France par sa famille. Elle donne à ce 
moment-là une série de conférences 
pour alerter les Européens sur la guerre 
en Indochine. Elle deviendra le grand 
amour de Cuvelier. C’est avec cette 

rencontre que les lettres deviennent ly-
riques, que le talent d’écriture de Paul 
Cuvelier prend toute son ampleur. Dès 
les premières lettres, il écrit qu’il n’a 
« jamais pu se confi er à qui que ce soit. 
Chaque fois que je tente d’aborder un 
domaine trop personnel, une boule me 
saisit à la gorge, mon cœur tour à tour 
se contracte en longs spasmes et laisse 
la bride à de folles pulsations précipi-
tées […] jusqu’au repli sur moi-même ». 
De confi dente, Huynh-Yen devient très 
vite l’unique, l’amour, la promesse du 
bonheur.
Les lettres sont celles de Paul à Huynh-
Yen, pas l’inverse. Il n’y a aucune lettre 
d’elle. Et ces pages sont terriblement 
intimes. Oh  ! pas qu’on y trouve des 
passages érotiques mais plutôt qu’on 
y entre, profondément, dans la pas-
sion de Cuvelier. Et ce sentiment de 
lire quelque chose qui ne devrait rester 
qu’entre deux personnes dérange tout 
au long.
Certes, les lettres sont très belles, rem-
plies d’un amour passionné, violent 
presque, tant il est compliqué. Cuvelier 
et Huynh-Yen ne se sont jamais ma-
riés l’un avec l’autre. Elle est restée 
pour toujours au loin, vivant parfois en 
Europe mais jamais dans une relation 
proche. Est-ce cette distance qui a per-
mis l’écriture de ces pages brûlantes ? 
Plusieurs fois, les correspondances sont 
interrompues puis reprises. On sent 
constamment une sorte de souff rance 
à n’être pas complètement présent dans 
la vie de Huynh-Yen.
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« Il y a toujours une pile de feuilles blanches à 
ma droite ; quand la page où j’écris est remplie, 

je la glisse vers la gauche […]. Ah ! qui pourrait 
comprendre la jubilation de cette écriture 

continue, la jouissance de la page qui est toujours 
en train de se remplir, le soulèvement d’âme 

quand la dernière ligne est achevée1. »
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LES RÉFLEXIONS DE CUVELIER 
SUR SA CRÉATION

Les lettres sont également remplies des 
doutes de Cuvelier sur ses capacités ar-
tistiques, sur ses doutes. Est-ce parce 
qu’il se pensait comme un artiste raté, 
cantonné à la bande dessinée, qu’il ne 
s’est pas lancé complètement dans la 
peinture, est-ce pour ça qu’il n’a pas fait 
sa vie avec la femme qu’il aimait ?
Dans une lettre de 1954, Cuvelier ana-
lyse l’entièreté du vocabulaire utilisé 
par Huynh-Yen. Il imagine dans les 
choix de vocabulaire qu’elle emploie 
des intentions moins pures et moins 
ardentes que les siennes  : «  j’aimerais 
vous écrire directement, pourquoi 
n’avoir pas dit plutôt longuement ou 
prochainement […] Yen, je ne sais plus 
rien de vous, éclairez-moi, mais douce-
ment, car je ne suis pas prêt à recevoir 
toute la souffrance en une seule fois. » 
On souffre avec Cuvelier, on doute, on 
se prend à verser une larme sur la fin de 
cet immense amour mais la lettre sui-
vante, à peine une semaine plus tard, 
est joyeuse : « La pensée de votre amour 
est mon plus sûr refuge. »
Mais Yen va finalement aussi vivre sa 
vie, indépendamment de Cuvelier. 
Elle va se marier, avoir des enfants. 
Les lettres de Paul quand il apprend la 
nouvelle sont difficiles à lire tant elles 
sont imprégnées de tristesse coupable. 
Il s’en veut de n’avoir pas été assez pré-
sent, mais en même temps, elles sont 
remplies d’un certain fiel.

PAUL CUVELIER ET HUYNH-
YEN : UN ROMAN ÉPISTOLAIRE

Aujourd’hui, au regard des énormes 
évolutions des rapports homme-
femme et de la dénonciation de plus 
en plus systématique des liens presque 
coloniaux que les hommes blancs 
pouvaient entretenir avec des femmes 
asiatiques, il est difficile de ne pas se 
hérisser quand Cuvelier parle d’impu-
reté. «  J’apprendrai à me dessaisir du 
monopole que j’exerçais sur vous et 
à me contenter d’une partie de votre 
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tendresse, à laisser d’autres hommes, 
avides comme moi, puiser au trésor de 
votre cœur et se baigner dans la volupté 
de votre corps émouvant. »
Certes, on ne peut pas, en 2023, lire 
des lettres de 1954 avec une mentali-
té du XXIe  siècle. On ne peut pas réé-
crire l’histoire et se faire croire que les 
mentalités doivent être les mêmes. La 
longue et belle correspondance entre 
Paul et Huynh-Yen va continuer jusqu’à 
la fin de la vie de Paul. Et les rencontres 
entre eux continueront également. À sa 
façon, dans son époque, ils ont été des 
amants modernes et tolérants. De plus, 
le lecteur ne possède la connaissance 
que de la moitié de la correspondance, 
les lettres de Huynh-Yen n’existent plus.
Le mystère Paul Cuvelier fait penser 
aux romans épistolaires. L’histoire 
est racontée entièrement du point de 
vue d’un des protagonistes. C’est une 
longue tranche de vie d’un homme qui 
peignait, dessinait et écrivait remar-
quablement bien. En quoi est-ce univer-
salisable, finalement ? D’une part, Paul 
Cuvelier écrivait. Bien et beaucoup. Son 
vocabulaire raffiné et très fourni est un 
baume dans un monde dans lequel plus 
personne n’écrit et surtout dans lequel 
plus personne ne saisit les nuances du 
vocabulaire.
« Car c’est dans les mots que nous pen-
sons et agissons  : plus notre vocabu-
laire s’appauvrit et plus nos pensées, 
notre mémoire et notre action se rétré-
cissent. Dès lors, les adversaires de la 
République dérobent notre lexique et 
le détournent. Nous voilà victimes de 
ce que Péguy, en 1913, nomme l’orléa-
nisme de la république : c’est le proces-
sus par lequel une branche cadette éli-
mine une branche aînée ; pour masquer 
ce forfait, le peuple doit être empêché 
de s’instruire et de se cultiver, sinon il 
mettrait des mots précis sur ce coup de 
force, résisterait et engagerait la lutte2. »
D’autre part, c’est un document histo-
rique important qui retrace toute une 
époque. Le talent d’écriture de Paul 
Cuvelier et sa verve à décrire tout ce qui 
se passe autour de lui constituent un té-
moignage formidable sur le XXe siècle. 
C’est en tout cas un livre à lire ! •

- Le mystère Paul Cuvelier. Lettres et 
documents choisis et commentés par 
Philippe Goddin avec la collaboration 
de Martine Mergeay, Bruxelles, Les 
Impressions Nouvelles, septembre 2023, 
551 pages, 29 €.

Notes
1. Jacqueline Harpman, La Lucarne, Paris, Stock, 
1992, pp. 201-202.
2. COUTEL Charles, « La confusion commence par 
les mots », Humanisme, 2016/4 (N° 313), p. 84
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Gérer l’information Gérer l’information 
et les « data » en bibliothèque

PAR JEAN-PHILIPPE ACCART
consultant en sciences de l’information

LECTURE / PROFESSION

LES BIBLIOTHÈQUES FACE  
AU MONDE DES DONNÉES

Véronique Mesguich est consultante et 
formatrice, avec à son actif la publica-
tion d’un certain nombre d’ouvrages 
professionnels  : j’ai eu le plaisir à plu-
sieurs reprises de rendre compte de 
ses écrits, et c’est toujours avec grand 
intérêt de voir la manière dont des 
thématiques très actuelles sont abor-
dées. Cet ouvrage est publié par les 
Presses de l’Enssib, dans sa collection 
«  Papiers  » à laquelle nous nous réfé-
rons régulièrement dans ces colonnes. 
L’intérêt de cette collection est qu’elle 
allie les recherches universitaires et 
professionnelles.
La complexité du monde actuel en 
termes de développement des données 
(les data en anglais) est telle qu’il est 
nécessaire d’avoir des experts qui le 
décryptent pour nous. Terme très large 
et générique qui englobe aussi bien les 
données publiques que les données ou-
vertes (open data) ou les métadonnées. 
Appliqué aux bibliothèques, ce terme 
a pris un sens spécifi que, entraînant le 
développement de nouveaux métiers. 
Le phénomène de la transition biblio-
graphique a « libéré » les données en les 
rendant visibles sur le web, et surtout 
interopérables. Les bibliothécaires sont 
amenés à gérer des données nombreuses 
et de types très diff érents. S’approprier 
ce monde des données est un enjeu 
majeur actuel, pour comprendre leur 
signifi cation et leur emploi.
Huit chapitres s’attachent à nous l’ex-
pliquer. Le premier chapitre « Qu’est-ce 
qu’une donnée  ? Formats, standards, 
cycles de vie des données » fait appel à 
de nombreuses sources et à plusieurs 

standards et schémas de métadon-
nées  » est central dans cet ouvrage et 
il s’adresse aussi bien aux bibliothèques 
qu’aux services d’archives ou à l’édition 
numérique en général. Le chapitre  5 
« Les données de la recherche » montre 
bien le rôle joué par les bibliothèques 
vis-à-vis des chercheurs dans la col-
lecte, le choix d’un dépôt et la gestion 
des données de la recherche, rôle qui 
prend de plus en plus d’importance. Le 
chapitre 6 « L’analyse et la réutilisation 
des données  » détaille ces étapes cru-
ciales que sont la préparation, le mois-
sonnage, la fouille de données et leur 
visualisation (datavisualisation).
Le chapitre  7 «  La protection des 
données  » s’insère avec bonheur 
dans cet ouvrage très complet avec 
la question du Règlement général de 
protection des données (RGPD) (2020) 
et celle du «  Data Governance Act  » 
(2022) : l’Union européenne souhaite en 
eff et protéger ses citoyens pour un trai-
tement égalitaire de leurs données per-
sonnelles. Ce chapitre traite du RGPD 
en rapport avec les bibliothèques, ainsi 
que droit des bases de données. Enfi n, 
le chapitre 8 « Les métiers de la donnée 
en bibliothèque  » ouvre le champ 
des possibles avec le développement 
de métiers spécifi ques à la donnée, 
notamment le « Data librarian ». Enfi n, 

auteurs, dont Jean-Michel Salaün 
ou Bruno Bachimont  : «  les données 
changent la représentation que nous 
avons du monde ». Pour V. Mesguich, il 
apparaît nécessaire de distinguer dans le 
monde des données : le Big Data ; small 
et smart data ; Open Data ; Dark Data ; 
Linked Data. Plusieurs formats existent, 
et le cycle de vie des données est montré.
Ceci posé, nous pouvons entrer dans 
le chapitre 2 « Bibliothèques et web de 
données  »  : le web apparaît désorga-
nisé et les bibliothèques s’attachent à 
défi nir des identifi ants ou des modèles 
pérennes. Comme déjà évoqué, la tran-
sition bibliographique, en se fondant 
sur de nouvelles normes de catalogage, 
permet aux données bibliographiques 
des catalogues de bibliothèques, d’être 
visibles sur le web, interrogeables donc, 
tout en créant des liens avec d’autres 
données. L’IFLA, la BnF, ou l’Abes en 
France sont des acteurs majeurs de 
cette transition. Le chapitre 3 « Usage 
des données d’usage et d’activité des 
bibliothèques » refl ète un domaine qui 
prend de l’importance : mesurer l’acti-
vité des bibliothèques avec l’analyse de 
leurs données (fréquentation  ; statis-
tiques diverses ; ressources numériques 
et leur usage sont des exemples).
Le chapitre  4 «  La description et le 
traitement des données. Métadonnées, 
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la conclusion trace des « futurs fantas-
tiques » : gouvernance des données, in-
telligence artificielle, expérimentations 
diverses sont autant de défis à relever.
L’énumération et l’articulation des dif-
férents chapitres de ce livre montrent à 
l’évidence un réel souhait d’intégration 
du monde des données dans « la pensée 
bibliothécaire », même si ce monde est 
déjà rentré dans la vie quotidienne des 
bibliothèques. Ouvrage utile, pratique 
et didactique, il est le lien qui man-
quait jusqu’à présent entre données et 
bibliothèques.

GÉRER ET PRÉSERVER 
L’INFORMATION

Dans son avant-propos, Florain 
Delabie, auteur de cet ouvrage in-
dique qu’il a écrit le livre qu’il aurait 
aimé avoir à plusieurs moments de sa 
carrière. C’est donc la garantie d’un 
ouvrage pratique et utile, fruit d’ex-
périences de terrain. Formé à l’archi-
vistique et à la gestion d’entreprise, 
Florian Delabie parle dans un langage 
très concret et très entrepreneurial du 
sujet de la gestion et de la préservation 
de l’information. Les angles pris ne 
sont pas habituels, les remarques faites 
détonent et cela mérite d’y porter at-
tention. Dans son introduction, dense 
et étayée de citations, il note la diversité 
des systèmes d’information dans les or-
ganisations et souligne le manque d’un 
acteur unique pour gérer ces informa-
tions, souvent par manque de considé-
ration des équipes dirigeantes. Selon 
lui, les départements IT n’ont plus le 
monopole ni la maîtrise des «  actifs 
informationnels » ; et l’information en 
elle-même est désignée comme un « ac-
tif informationnel » ce qui sera explicité 
ultérieurement.
Trois parties composent cet ouvrage, 
chacune comprenant quatre chapitres. 
La première partie « Comprendre » se 
veut très didactique pour nous aider à 
mieux appréhender l’information au 
sein de l’entreprise, surtout l’informa-
tion numérique à laquelle aucune orga-
nisation ne peut échapper ou se sous-
traire. Les impacts et les conséquences 
de celle-ci sont analysés. Puis vient 

cette notion d’« actif informationnel » 
très peu présente dans la littérature 
professionnelle (à ma connaissance). 
Cela reprend une idée déjà ancienne 
que l’information a une valeur et 
qu’elle constitue au même titre que l’ac-
tif humain, financier, économique… 
une véritable valeur de l’entreprise qui 
doit être prise en compte au niveau 
du management. La deuxième partie 
«  Coordonner  » insiste sur un point 
essentiel de la gestion de l’information 
avec des méthodes et des outils spéci-
fiques. Deux notions principales sont 
abordées  : la culture organisationnelle 
et la gouvernance de l’information. 
La troisième partie « Agir » donne les 
moyens pour arriver à une véritable 
gouvernance de l’information se fon-
dant en premier sur les collaborateurs 
(ce qui n’est pas toujours le cas), puis 
sur les technologies et enfin sur les 
processus.
L’ouvrage de Florian Delabie fait écho 
au précédent qui est analysé ici, écrit 
par Véronique Mesguich : si cette der-
nière se focalise principalement sur les 
données en bibliothèque (et donc dans 
le domaine public), celui de F. Delabie 
est plus orienté service d’archives et 
entreprises (donc du domaine privé), 
mais avec un socle commun de défini-
tions et de concepts, ce qui en fait tout 
l’intérêt, notamment les concepts un 
peu laissés de côté ces dernières an-

nées d’information-données-connais-
sances. Ainsi faudrait-il lire et voir ces 
deux ouvrages comme complémen-
taires l’un de l’autre, avec une vision 
actualisée de l’information et de sa ges-
tion dans tous les types d’organisation. 
On tirera un grand avantage également 
des sources d’information citées par 
ces deux auteurs, riches et prenant en 
compte les nouveaux supports comme 
les podcasts. •

›  Les bibliothèques face au monde des 
données, par Véronique Mesguich, 
préface d’Emmanuelle Bermès. 
Villeurbanne, Les Presses de l’Enssib, 
coll. « Papiers », 2023. ISBN 978-2-
37546-147-1. 25 euros, PDF 15 euros.

›  Gestion et préservation de 
l’information. Comprendre, 
coordonner, agir, par Florian Delabie, 
préface de Marie-Laurence Dubois et 
Marie-Anne Chabin. Bois-Guillaume, 
Éditions Klog, 2023. ISBN 979-10-
92272-42-0. 29 euros.
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Des feux follets 
et des automobiles PAR PASCAL DERU

formateur en ludothèque

JEU

régale nos yeux. Sur certaines cartes, 
les héros sont clairement reconnais-
sables (Donald Duck, les Aristochats, 
Capitaine Crochet, Robinhood)… 
tandis que sur d’autres l’identifi cation 
des éléments à un fi lm plutôt qu’à un 
autre se révèle diffi  cile. Ainsi s’installe 
un jeu dans le jeu. Au-delà des règles 
habituelles et connues (deviner, par-
mi un lot de cartes, celle qui illustre 
l’énigme du conteur), qui reliera le 
plus d’illustrations aux thèmes Dixit 
et Pixar ? En tout, un travail soigné qui 
nous fait dépasser l’a priori des licences 
qui abondent sur le marché. Pour 3 à 
6 joueurs, dès 8 ans. Édition Libellud. 
Env. 35 €.

LA  COLLINE AUX FEUX FOLLETS

Pour des raisons diverses, un large pu-
blic devrait être conquis par l’univers 
et la mécanique de La colline aux feux 
follets  : les plus jeunes (dès 5  ans) par 
l’univers et le roulement des feux follets 
sous forme de billes qui dégringolent 
une colline, les plus âgés ou tout au 
moins les parents par le dynamisme 
des tours de jeu et le fond de poésie.
Poussés par des feux follets, six ap-

prentis magiciens tentent de secourir 
Elias, un vieux magicien auquel quatre 
sorcières tentent de voler son très puis-
sant bâton magique. Mais les feux fol-
lets agissent sans beaucoup réfl échir et 
poussent autant les sorcières que les ap-
prentis. Quel est le premier groupe qui 
atteindra la maison du vieux magicien ?
Le plateau représente une pente garnie 
de rigoles qui s’entrecroisent. C’est dans 
ces rigoles que roulent les feux follets, 
représentés par des billes colorées. Par 
ailleurs, un chemin parsemé de cases 
dont les couleurs correspondent à celles 
des billes permet de descendre en zig-
zag du point le plus haut jusqu’à la case 
où se trouve, tout en bas, le maître ma-
gicien. C’est ce chemin qu’empruntent 
tant les apprentis que les sorcières.
Le principe d’un tour de jeu est de 
choisir le départ d’une des six rigoles, 
d’y poser une bille et de la laisser fi ler 
dans l’entrelacs des ravines. Dans la 
plupart des cas, la bille va être arrêtée 
en chemin par une fi gurine précisé-
ment posée sur une case qui traverse le 
tronçon de rigole emprunté par la bille. 
C’est ainsi qu’est désigné l’apprenti ou 
la sorcière qui peut progresser. La cou-
leur de la bille indique la couleur de la 
prochaine case où poser cette fi gurine, 

DIXIT DISNEY

Avec douze millions d’exemplaires 
vendus en 15 ans, Dixit, un jeu de Jean-
Louis Roubira, a été décliné dans des 
graphismes très divers mais souvent 
réussis. Le plus récent, qui s’apparente 
tout de même à un grand défi , propose 
une version Disney inspirée des pro-
ductions cinématographiques Disney 
et Pixar.
Bien sûr, en ouvrant la boîte, chacun 
projette des images semblables à celles 
de son enfance ou tirées des fi lms les 
plus récents. Sauf que l’illustration 
du couvercle aurait pu nous mettre en 
garde. Aucune des cartes ne reprend les 
images stéréotypées des dessins ani-
més mais elles les recomposent dans 
des cadres et des ambiances d’une 
grande fi nesse. Chacune est le fruit de 
la belle inspiration d’une illustratrice 
allemande, Natalie Dombois. Cette 
dernière réussit à faire danser la réfé-
rence aux studios Walt Disney dans un 
graphisme dont les couleurs et la poésie 
ne trahissent en rien l’excellence à la-
quelle nous ont habitués les diff érentes 
versions de Dixit. L’artiste déploie une 
grande imagination pour placer les per-
sonnages dans des scènes où la nature 
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naturellement dans le sens de la des-
cente puisque l’objectif est de rejoindre 
la maison du magicien.
Le tour de jeu n’est cependant pas 
terminé. Un rebondissement de la si-
tuation intervient dès que le joueur 
soulève la figurine et la déplace. De 
fait, l’obstacle qui bloquait la bille 
disparaît et cette dernière poursuit 
sa dégringolade qui finit soit derrière 
une autre figurine qui, à son tour, sera 
déplacée, soit dans le petit lac tout en 
bas où elle s’immobilise.
C’est extrêmement bien pensé et les 
courbes imaginées pour la création 
des rigoles ne permettent pas vraiment 
de savoir si, lors d’un croisement, une 
bille ira plutôt à droite ou à gauche. 
Par ailleurs, selon l’âge des joueurs, la 
partie est aussi plaisante sur le mode 
du hasard que sur celui d’une réflexion 
commune. Il est, en effet, possible de 
déterminer en observant la disposi-
tion des pions sur le plateau le lieu de 
départ pour une bille qui augmente les 
chances de pousser plutôt des apprentis 
que des sorcières. Mais réussi ou raté, 
chaque coup se révèle être un moment 
de suspens qui allume une belle hu-
meur dans les familles.
Différents niveaux de victoire sont 
possibles  : les joueurs gagnent tous 
ensemble s’ils parviennent à conduire 
dans la maison d’Elias quatre appren-
tis avant qu’un groupe de trois sor-
cières ne les précèdent. Un jeu idéal 
avec des enfants entre 5 à 9 ans. Durée : 
20  minutes. Indifféremment pour 1 à 
6 joueurs car le jeu est coopératif. Prix 
du meilleur jeu d’enfants à Cannes en 
2023. Édition Gigamic. Env. 37 €.

GOBB’IT

Gobb’it est une excellente alterna-
tive à Jungle Speed. Le mécanisme est 
proche (observer des cartes qui appa-
raissent progressivement et se saisir de 
celles qui ont un lien) mais l’analyse 
visuelle qui précède la capture d’une 
carte adverse est complètement diffé-
rente. Cette fois, nous plongeons dans 
une chaîne alimentaire. Le gorille 
rouge dévore tous les animaux rouges. 
Le serpent rouge mange le caméléon 

JEU
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rouge. Le caméléon rouge ne mange 
que le moustique rouge qui, lui-même, 
ne mange personne. Chaque animal 
peut apparaître en rouge, jaune et 
bleu… et ne dévore que des proies de 
sa propre couleur.
À tour de rôle, chaque joueur prend la 
première carte de sa pioche personnelle 
et la pose face visible. Si, ce faisant, il 
fait apparaître un animal qui peut en 
manger un autre, n’importe quel joueur 
– lui compris – peut précipiter sa main 
pour taper sur la proie et la gagner, 

ainsi que toutes les cartes qui seraient 
placées dessous. Quant au propriétaire 
de la carte qui va être mangée, il peut 
naturellement se défendre en calant sa 
main sur la carte convoitée avant que 
d’autres mains ne s’abattent.
Deux choses encore, dont la seconde 
est détonante  : 1. En cas d’erreur, le 
joueur perd son talon de cartes jouées. 
Ce dernier part dans une défausse qui 
ne reviendra pas en jeu. De cette ma-
nière, la partie finira quand il n’y aura 
plus qu’un seul joueur possédant des 

cartes. 2. Lorsqu’un joueur n’a plus de 
cartes, il n’est pas exclu du jeu mais de-
vient un esprit frappeur. Son rôle est de 
frapper sur les cartes semblables pour 
les envoyer à la défausse. Ici encore, les 
joueurs peuvent protéger leur carte… 
mais l’attention nécessaire devient 
surréaliste. Pire encore  ! Lorsqu’il y 
a deux ou trois esprits frappeurs qui 
s’en donnent à cœur joie, le jeu devient 
incontrôlable et finit en apothéose  ! 
Pour 3 à 8 joueurs. Durée : 20 minutes. 
Édition Paille. Env. 13 €.

TURBO KIDS

Deux équipes s’affrontent sur des cir-
cuits automobiles qui sont représentés 
par des grandes cartes sur lesquelles il 
est possible d’utiliser un marqueur ef-
façable (20 x 20 cm). Un circuit est par-
couru quand le marqueur de l’équipe 
a dessiné un trait continu du point de 
départ jusqu’au point d’arrivée. Ce se-
rait simple si le pilote du marqueur (en-
tendez de la voiture) n’avait pas les yeux 
bandés. C’est là qu’intervient son coé-
quipier de deux manières différentes. 
La première est de lui donner des ins-
tructions vocales. Du genre  : un peu 
à droite, légèrement en arrière, repars 
tout droit… encore, encore… Stop ! Tu 
repars sur la gauche… La seconde est 
très originale. Le pilote met le pouce de 
son autre main à disposition du guide 
qui s’en sert comme d’un joystick pour 
impulser des directions. Et ça marche !
De nombreux circuits sont proposés. 
Ils permettent de varier les parties par 
leurs épreuves ou leurs passages ori-
ginaux  : tremplins (le marqueur est 
soulevé et doit atterrir sur un point 
précis), tunnels (la voix du guide est 
off ; il ne peut se servir que du joystick), 
taches d’huile, zone de ralentissement. 
Lorsque le marqueur touche un bord de 
piste, rate un obstacle ou dérape dans 
l’huile, il doit reculer jusqu’à la ligne de 
restauration la plus proche.
Un jeu original, conçu par un éditeur 
canadien, le Scorpion Masqué. Nous lui 
devons La Chasse aux Monstres, Mot à 
Mot et l’excellente série Zombie Kidz. 
Pour 2 à 6 joueurs. À partir de 7 ans. 
Env. 23 €. •

▶
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La Guimbarde,    
CINQUANTE ANS D’UNE MUSIQUE ENTÊTANTE 

PAR LAURENCE BERTELS
autrice, journaliste à La Libre Belgique

Compagnie pionnière du jeune public, la Guimbarde célèbre son demi-
siècle. Retour avec son fondateur, Michel Van Loo, sur le parcours peu 

ordinaire d’un théâtre qui a toujours pris les enfants au sérieux.

JEUNESSE / ACTION

L a chevelure grisonnante mais 
toujours au vent, l’œil rieur 
mais le cœur – qu’il a bien 
trop gros – fatigué, Michel 

Van Loo (1946), l’un des fondateurs 
du Théâtre de la Guimbarde, continue 
à travailler trois jours par semaine en 
animant notamment des ateliers de 
théâtre et d’écriture dans le réseau 
associatif au nom de la mémoire. Il 
voyage également dès qu’il le peut. Les 
pays baltes, la Tchéquie, l’Italie, les pays 
nordiques comptent parmi ses desti-
nations favorites. Il n’y a pas si long-
temps, il enseignait encore les auteurs 
– dramatiques ou non – belges franco-
phones dans plusieurs universités, dont 
celles de New Delhi, des Balkans ou de 
Salamanque, qui lui reste si chère et où 
il continue à se rendre régulièrement.
Bientôt quinze ans que le dramaturge 
a quitté le Théâtre de la Guimbarde, 
créé dans la mouvance de Mai  68. La 
Guimbarde, compagnie pionnière 
du jeune public, fête aujourd’hui ses 
50 ans. L’occasion de revenir avec lui sur 
les débuts de l’aventure. « Je n’étais pas 
tout seul. On était six copains : Chantal 
Lempereur, Jacques Drouot, Croquette 
Dawant, Calyer Duncan, Michel Nikoff 
et Antoine Patigny. Notre première re-
présentation, on l’a faite à Berlin-Est, 
dans le cadre du festival mondial de 
la jeunesse, en 1973. À l’époque, on 
croyait à un monde nouveau. Travailler 
pour le jeune public, c’était une nou-
velle forme d’éducation. »

UN NOM QUI N’A RIEN 
D’ANODIN

La Guimbarde, un nom qui en dit long 
et qui n’a pas été choisi au hasard. S’il 
évoque une vieille voiture cabossée, 
qui continue à rouler vaille que vaille, 
il rappelle aussi ce petit instrument 
de musique, l’un des plus anciens au 
monde, qui peut se jouer partout, 
même là où c’est interdit. Une légende 
raconte que les juifs au Moyen Âge en 
avaient toujours une dans leur poche.
«  En 1970, alors que je travaillais en-
core pour le Centre dramatique de 

Liège, on a créé Le pinceau magique 
et le spectacle a fait l’événement aux 
Rencontres de Spa. En 1971, on a créé 
Le Cercle de craie caucasien d’Alfonso 
Sastre, écrivain, dramaturge, essayiste 
et scénariste espagnol qui a adapté le 
texte de Bertolt Brecht pour qui “tous 
les arts doivent converger vers l’art 
principal, l’art de vivre”. On a égale-
ment remporté un grand succès. En 
fait, ce n’est pas le théâtre qui m’inté-
ressait mais l’outil qu’il représente et 
qui permet de participer à la création 
de citoyens. Je ne cherche pas à émou-
voir ou à toucher le spectateur mais à ▶

La Guimbarde © Aurélie Clarembaux
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avec cette princesse cruelle qui fait cou-
per la tête à tous ses prétendants. Ou 
encore Stone, inspiré d’un fait divers 
britannique et interpellant mis en scène 
par Jean-Michel Van den Eeyden avant 
qu’il ne devienne directeur du Théâtre 
de l’Ancre à Charleroi. Sans oublier de 
citer la grande aventure du théâtre dans 
les crèches grâce à Charlotte Fallon, 
pionnière en la matière.

TROIS FEMMES AU POUVOIR

D’abord installée dans le Brabant wal-
lon, la Guimbarde participe ensuite à la 
création, à La Louvière, du Centre dra-
matique de Wallonie pour l’enfance et 
la jeunesse (CDWEJ, aujourd’hui ékla, 
Centre scénique) et s’y établit pour 
20 ans.
En 2002, la compagnie est accueillie en 
résidence au Centre culturel l’Éden à 
Charleroi et elle est depuis indissociable 

de la vie carolo, surtout depuis qu’elle 
dispose d’un lieu bien à elle, dans un 
quartier de la ville haute en plein remo-
delage. Ce lieu de création révolutionne 
la vie de la compagnie. Elle y rassemble 
ses activités artistiques, y centralise le 
festival Pépites et y accueille en rési-
dence d’autres compagnies jeune pu-
blic belges et étrangères.
L’endroit réjouit aussi Gaëtane 
Reginster, l’actuelle directrice du 
Théâtre de la Guimbarde, celle qui a 
repris le flambeau, y a inscrit sa patte 
et s’est entourée de deux artistes as-
sociées, Daniela Ginevro et Camille 
Sansterre, un trio féminin qui garde 
grands ouverts les yeux vers l’ailleurs, 
dont l’Afrique, et qui s’intéresse à tous 
les âges, entre autres grâce à la per-
pétuation du festival Pépites, ancien-
nement appelé Art et les tout-petits, 
un terreau très tôt pétri par Charlotte 
Fallon avec un immense talent.
En 2000, le Teatro Testoni Ragazzi – La 

l’aider à penser. Je voulais monter des 
concepts, comme un ensemble de spec-
tacles autour de Ionesco ou des contes. 
J’avais alors convaincu Henri Gougaud 
de travailler pour nous  », se souvient 
Michel Van Loo.
Dans le même état d’esprit, la 
Guimbarde montera Le dragon de 
Schwartz avec Peter Ensikat, qui était 
metteur en scène au Théâtre de l’Amitié 
de Berlin-Est.
Autre grand fait d’armes de la compa-
gnie  : Mai 45-Mai 95, une commande 
de la Fondation Roi Baudouin, un 
grand spectacle tout public sur la mé-
moire, qui se jouait dans des gares, 
sur les quais – bloqués pour la cir-
constance, avec des comédiens profes-
sionnels et amateurs. Et, cerise sur le 
gâteau, l’arrivée de véritables trains à 
vapeur en gare.
Suivront  : L’exception et la règle et 
Grand-peur et misères du IIIe Reich, au-
tour de Brecht, l’inoubliable Turandot, 

La Guimbarde - Walangaan © Olivier Calicis

JEUNESSE / ACTION
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Baracca, à Bologne, invite la Guimbarde 
et d’autres compagnies à créer un spec-
tacle pour les bébés, sur un thème 
imposé. Pour La Guimbarde, ce sera 
la mise en scène de Charlotte Fallon 
Ombres et lumières. Créé à Bologne, 
c’est le premier spectacle belge pour 
les tout-petits qui a été présenté dans 
150  crèches en Fédération Wallonie-
Bruxelles. Depuis, la Guimbarde a créé 
dix-sept spectacles pour les tout-petits 
et donné près de mille représentations 
en crèche. Martin Staes-Polet a lui 
aussi créé plusieurs spectacles pour les 
tout-petits, dont Le Grand Saut.
Charlotte Fallon a très vite compris 
à quel point les bébés pouvaient être 
sensibles au beau et n’a pas hésité à 
travailler avec des artistes de haut vol 
comme Shaula Cambazzu, danseuse 
de la compagnie Frédéric Flamand 
et Fabienne Van Den Driessche, vio-
loncelliste renommée pour Bach… à 
sable. La metteuse en scène jouit aussi 
d’un sens aiguisé du casting, comme 
on a pu l’apprécier dans Toc Toc Toc 
grâce aux formidables Stéphane Klaric, 
Aïcha Aït-Taïb et Andélé. Véritable ode 
à l’enfance, Toc Toc Toc, comme le petit 
bruit du bébé qui arrive en ce monde, a 
d’ailleurs été recréé pour les 50 ans de 
la Guimbarde dans une mise en scène 
de Perrine Ledent, avec Audrey Dero, 
David Serraz et Baptiste Moulart.
Les 50  ans de la Guimbarde per-
mettent également de réunir les uni-
vers de Daniela Ginevro et de Camille 
Sansterre au travers d’une immersion 
sonore autour du texte Au-dedans la 
forêt.

AU-DELÀ DE L’OCÉAN

En 2011, déjà, au Burkina Faso, Gaëtane 
Reginster donne une formation sur le 
théâtre pour la petite enfance à sept 
comédiennes professionnelles. Une 
des petites formes créées à l’issue de 
ce workshop deviendra la base de son 
premier spectacle pour les tout-petits : 
Roi d’Argile, créé avec Alain Hema, du 
Théâtre Éclair. Depuis 2011, la colla-
boration se poursuit avec le continent 
africain, dans une volonté de partager 
les savoirs et les pratiques.

«  Quand j’ai mis les pieds pour la 
première fois au Burkina, je me suis 
dit que quelque chose se renouait en 
moi. Je suis fascinée par les rapports 
sociaux qui existent là-bas, même si 
je ne les idéalise pas, car les relations 
avec l’Occident ne sont pas toujours 
simples. Tous mes projets en lien avec 
l’Afrique ont comme but de créer des 
ponts entre ici et là-bas  », témoigne 
Gaëtane Reginster dans la publica-
tion réalisée pour les 50  ans de la 
Guimbarde.
Aux consonances toujours très afri-
caines, Walangaan, mis en scène par 
Gaëtane Reginster et prix de la mi-

nistre de la Culture, Bénédicte Linard, 
à la Vitrine Chanson et Musique jeune 
public en octobre 2023, est un voyage 
de l’eau porté par la chanteuse Agsila 
Breuil Joob et par le percussionniste 
Honoré Kouadio.
Le jubilaire est ponctué de plusieurs 
moments festifs, dont une grande fête 
qui a eu lieu le 21 octobre dans les nou-
veaux locaux en la présence de Paul 
Magnette, impliqué dans le projet, et 
un focus à La montagne magique avec 
plusieurs spectacles actuels à l’affiche. 
Soit, un vrai gâteau de spectacles, his-
toire de reprendre son souffle pour les 
prochaines 50 bougies. •

La Guimbarde - Lisières © Olivier Calicis
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Noelia Diaz Iglesias :
ENTRE L’ALBUM ET LA BANDE DESSINÉE

PAR ISABELLE DECUYPER,
attachée principale, Service Littérature de jeunesse, Service général des Lettres et du Livre

D’Un ouragan dans la barbe à Livres, Noelia Diaz Iglesias 
surfe entre l’album et la BD, bousculant les codes 
de l’un et de l’autre et off rant au lecteur l’originalité 
d’un objet-livre hybride. Elle est prof assistante à 
l’Académie des Beaux-Arts de Watermael-Boitsfort.

JEUNESSE / PORTRAIT

PETITE BIO

Née à Bruxelles en 1994, je suis bel-
go-espagnole ayant vécu mon enfance 
à la périphérie bruxelloise, sur mon 
vélo entre les champs de patates et 
les vaches. Dès petite, je savais que je 
voulais dessiner. Mes parents, ayant 
vécu toute leur vie à Saint-Gilles, dans 
un quartier à forte densité espagnole, 
avaient connaissance de l’école d’art 
Saint-Luc. C’est ainsi que j’ai suivi des 
humanités artistiques.
Diplômée d’un bachelier en illustration 
de l’ESA Saint-Luc (Bruxelles, 2015), je 
me suis formée à la reliure à l’académie 
des Beaux-Arts de Saint-Gilles et j’ai 
terminé mes études par un master en 
BD (ESA Saint-Luc, 2020).

PARCOURS

Croisé par hasard à la fête de la BD, 
Th ierry Van Hasselt m’a parlé du nou-
veau master BD qu’il ouvrait à l’ESA. 
Avide d’en apprendre plus sur la nar-
ration et le dessin, j’ai apprécié de pou-
voir faire la passerelle illustration-BD, 
ce qui permet une narration diff érente 
avec un livre hybride.
J’étais allée chez CFC pour une pre-
mière rencontre à l’occasion d’un mé-
moire sur la reliure et le livre d’artiste. 
La maison d’édition CFC était occupée 
à ouvrir son catalogue pour la partie 
jeunesse. Je pense être tombée au bon 
moment avec Un ouragan dans la barbe
qui y a été édité en 2021. C’était durant 
le confi nement dû au Covid et je ne 
m’attendais pas à être appelée. Ce fut le 
début d’un travail de relecture et d’un 
gros travail de mise en couleurs, car 
il était à l’origine en noir et blanc. Le 
premier confi nement a pour moi été un 
moment d’évasion par la couleur.Noelia Diaz Iglesias ©
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Cette BD jeunesse mélange ce que j’ai 
appris durant mes deux cursus, illus-
tration et BD. Certaines narrations s’y 
prêtent bien. Ici, elle me permettait d’ac-
centuer le côté hyperactif du personnage 
principal. Et puis peut-être que j’avais 
un peu peur de faire des cases.
Pour mon master BD, j’ai choisi de 
questionner l’entre-deux : la BD et l’al-
bum classique.
Construit à hauteur d’enfant, le livre 
nous propose de suivre le petit Hugo, 
en visite avec sa mère chez son papy. 
Le gamin découvre que son grand-père 
fabrique des livres. Hugo, qui, dès le dé-
but du récit, s’exclame «  je n’aime pas 
lire », apprendra tout de même à appré-
cier les livres grâce à son grand-père, le 
« magicien-relieur ».
J’ai eu la chance de rencontrer à 
Montreuil Galia Tapiero et Barroux 
des éditions Kilowatt, juste avant la 
vague de confinement. Je lui ai envoyé 
mon portfolio peu après mon retour. 
L’année suivante, elle m’a contactée 
pour illustrer Plein phare chez les bal-
buzards, avec un texte rédigé par Nancy 
Guilbert. L’ouvrage est sorti fin 2022.
Les publications se sont enchaînées, 
avec une bonne entente et une même 
vision éditoriale axée sur l’écologie et 
une réflexion humaine. J’ai beaucoup 
de plaisir à travailler avec Galia et les 
éditions Kilowatt. Partager les mêmes 
valeurs est essentiel pour s’y sentir bien.
Il en est de même pour mon autre édi-
teur Panthera1, jeune maison d’édition 
née en 2022, fruit d’une collaboration 
entre deux jeunes éditrices Marianne 
et Céline. J’y ai illustré un ouvrage de 
la collection «  Sauvageons  », écrit par 
Pauline Payen et intitulé Mauvaises 
herbes. Il s’agit d’une collection docu-
mentaire qui cible les choses qui dé-
rangent dans la nature mais qui sont 
utiles, voire indispensables. Le défi était 
de dessiner avec une rigueur scienti-
fique les diverses plantes ; un chouette 
travail !
Comme pour Les mauvaises herbes ou 
Une journée très calme, il s’agit d’une 
commande d’illustration, l’éditrice de 
Kilowatt cherchant un.e. illustrateur.
trice pour un texte prêt et prévu pour 
la collection «  Histoire d’objets  », une 
collection d’albums pour redécouvrir 

le monde qui nous entoure à travers un 
objet familier.
Ayant travaillé sur la reliure, j’aimais le 
sujet et ai trouvé intéressant de pouvoir 
illustrer l’ouvrage Livres (2023), qui ra-
conte l’histoire du livre et son évolution 
au fil des siècles, de la préhistoire à sa 
dématérialisation numérique.
L’enfant est comme happé par le livre où 
il rencontre des personnages qui sont 
des hiboux, figure de la sagesse et du 
livre. J’avais la volonté de créer des per-
sonnages imaginaires anthropomor-
phes bien situés dans l’espace-temps.
Autre commande, celle d’un court récit 
abordant le harcèlement scolaire avec 
six images à créer pour la collection 
« Kapoche » chez Kilowatt, dont la sor-
tie est prévue en 2024.

TECHNIQUES ?

Dans le cas de l’illustration d’un texte, 
je reçois un fichier Word avec le livre 
découpé en double page, avec parfois 
une indication de ce qui doit figurer 
sur la page.
Pour Les mauvaises herbes, j’ai aidé à 
créer une maquette avec les éditrices ; le 
travail se faisant à trois. Pour l’illustra-
tion du roman Une journée très calme, 
paru chez Alice jeunesse en 2023, c’est 
l’éditrice qui faisait le passage entre 
l’auteur Olivier Dupin et l’illustratrice. 
Trois éditeurs, trois manières de tra-
vailler, c’est vraiment ce qui est intéres-
sant dans ce travail. On ne peut jamais 
s’ennuyer, on est toujours surpris.

JEUNESSE / PORTRAIT
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Pour Livres, j’ai utilisé un mélange de 
feutres et de crayons, technique utilisée 
aussi pour Plein phare avec les balbu-
zards et Une journée très calme.
Mauvaises herbes a été réalisé au sty-
lo plume et à l’encre avec une mise en 
couleurs à l’ordinateur.
Alors qu’Un Ouragan dans la barbe 
est de la plume et la mise en couleur 
de l’acrylique noir scannée et mise en 
couleur numériquement.
J’adapte ma technique à ce que j’ai à 
créer.

INFLUENCES ?

Elles sont nombreuses, avec un mé-
lange de beaucoup de choses. J’assimile 

et je retransforme. Cela se passe au ni-
veau de l’inconscient. Étant très des-
sins animés, je lis beaucoup de mangas 
et d’animés. Ce qui explique le dyna-
misme du dessin, les traits, la construc-
tion éclectique, car j’aime un dessin qui 
sort des cases, ce qui donne un dyna-
misme particulier.
Comme autrice, j’aime le travail de 
Marine Schneider qui se renouvelle 
à chaque album. Je pense que je suis 
tombée amoureuse de l’illustration 
grâce aux histoires de Kitty Crowther 
qui me transportent toujours. J’aime le 
travail très libre de Beatrice Alemagna 
et le mélange naïf et politique de Tove. 
En bande dessinée, je suis admirative 
du travail de couleur du duo Kerascott, 
du travail intimiste de Camille Jourdy 

et incroyablement juste d’Anne Simon. 
Sinon, je pense que suis très influencée 
par le travail de mes amis du milieu de 
l’illustration / bande dessinée. Et puis, 
Sempé et Gabrielle Vincent restent mes 
éternels refuges.

DES ANIMATIONS ?

Oui, je rencontre beaucoup de classes, 
principalement avec les ouvrages Un 
ouragan dans la barbe et Mauvaises 
herbes.
Ces animations peuvent prendre plu-
sieurs formes. Soit je fais la présenta-
tion d’un livre suivie d’un atelier en 
rapport avec celui-ci ; soit en tant qu’il-
lustratrice, je réalise un atelier sur une 
thématique. Pour moi, le principal est 
que l’animation soit liée à un livre et 
que cela crée du lien avec les enfants. 
Les «  Panthera  » m’envoient souvent 
dans des librairies et les enfants me 
disent alors : « On a travaillé avec votre 
livre à l’école. » Ce qui me réjouit !

UNE SORTIE PRÉVUE EN 2024 ?

Oui, chez Panthera, un ouvrage où je 
suis autrice et illustratrice  : Même pas 
peur  ! Une histoire qui me suit depuis 
la sortie du bachelier et qui prend enfin 
vie.
L’ouvrage campe deux enfants, dont 
l’un va dormir chez l’autre qui vit dans 
un parc en pleine nature. Le garçon in-
vité a super peur. Le père va donc être 
plus attentionné envers celui-ci et en-
traîner la jalousie de son propre fils.
La maison d’édition Panthera mérite 
qu’on s’y arrête. Elle est axée sur l’éco-
logie, vise à être la plus neutre possible 
en matière d’économie circulaire. •

INFOS : 
https://www.instagram.com/
syllodiaz/
syllodiaz@gmail.com

Note
1.  https://editionspanthera.com

JEUNESSE / PORTRAIT
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sur le site www.bibliotheques.be (rubrique Publications), 
sur le site www.centresculturels.cfwb.be (rubrique Bibliothèques), 

sur le site www.culture.be (rubrique Publications)
et sur le site www.litteraturedejeunesse.be

LECTURES.CULTURES
GRATUIT !
Dossiers : 
  Eros Cultura ; L'Empire des jeux ; 
  La Mémoire et l'oubli ; Nature et Culture, 

les deux ensemble ; La langue française et 
les autres langues.

CENTRES CULTURELS :
 -   Centres culturels et territoires d’actions. 

Une partition symphonique, des actions 
partagées, Cahier 1, janvier 2013

 -   Piloter un Centre culturel aujourd’hui : 
Fils conducteurs et démarches de base, 
Cahier 2, décembre 2013.

BIBLIOTHÈQUES :
Ancienne revue Lectures (années 1981-2016) : 
GRATUIT !
Derniers dossiers thématiques 
déclinés en bibliothèque :
  Religions en bibliothèque, Médiation, 

Développement durable, Handicap, 
Seniors, Langue française, Métier 
de bibliothécaire, Livre et lecture en 
mutation, BD, Architecture, Santé, 
Bibliothèque hors les murs, Censure, 
Europe, Rencontres littéraires, Numérique, 
Management, Evaluer une bibliothèque, 
Communiquer, Design, Sciences, 
Fonds locaux et régionaux (provinces 
+ Bruxelles-Capitale), Droits d’auteurs, 
Littérature en action, Bébés et livres, 
Signalétique, etc.

Développement culturel du territoire - 
évolutions, de 2002 à 2019 (statistiques 
annuelles) : GRATUIT !

Collection « Outil bibliothèque » : 
GRATUIT !
 -   Favoriser l’intégration dans les 

bibliothèques des personnes éloignées de 
l’écriture et la lecture et des populations 
étrangères, 2008

 -   Construction d’un plan local de 
développement de la lecture, 2011

 -   L’évaluation continue des plans 
quinquennaux de développement, 2014.

Collection « Cahiers des bibliothèques » 
(colloques, études, bibliographies) : 
GRATUIT !
 -  Cahier 27 : Élagage et retraits en 

bibliothèque publique (monographies), 
année 2020

 -   Cahier 26 : Première évaluation du décret 
du 30 avril 2009 relatif au développement 
des pratiques de lecture organisé par 
le Réseau public de la lecture et les 
bibliothèques publiques

 -   Cahier 25 : La lecture et l’écriture : 
l’affaire de tous ?!

 -   Cahiers 23 et 24 : Partagez l’aventure des 
bibliothèques (échanges de pratiques de 
métiers)

Autres titres de la collection « Cahiers » : 
Lecture et société, Publics des biblio-
thèques, Publics éloignés de la lecture, 

Ressources électroniques, Héroïc Fantasy, 
Alphabétisation, Contrats-Lecture, 
Bibliographie d’ouvrages de références, 
Politiques d’acquisitions, Formations, 
Documentaire jeunesse, Internet, Adolescents, 
Marketing du livre et de la bibliothèque, 
Lire ou ne pas lire (étude ULg), Pratiques et 
attitudes face à la lecture (sondage d’opinion), 
Formation littérature de jeunesse, Cultures 
d’ici-cultures d’ailleurs.

Hors-série : GRATUIT !
 -   Les Institutions belges : liste d’autorité-

matière (au 31/12/2006)
 -   Histoire de Belgique : liste d’autorité-

matière (au 31/05/2010).

Littérature de Jeunesse 
(Service général Lettres et Livre) :
 -   Répertoire des auteurs et illustrateurs 

de livres pour l’enfance et la jeunesse en 
Wallonie et à Bruxelles, 2014, 12,00 €

 -   HaHaHa ! Des livres jeunesse pour rire, 
2019, 5,00 €

 - Incontournables 2018-2020, 5,00 €.
 -  Vous prendrez bien un peu d'art ?, 2021, 

5,00 €.

CAHIERS DE L'ACTION TERRITORIALE :
GRATUIT !
 -   Cahier 1 : La Mise en œuvre du décret 

du 21 novembre 2013 par les Centres 
culturels. Rapport d’observation (Maison 
des Sciences de l’Homme de l’Université 
de Liège), 2022

Toutes les publications sont disponibles gratuitement en version pdf :

PUBLICATIONS
DE L’ACTION TERRITORIALE !

(Bibliothèques publiques – Centres culturels – PointCulture)

I N F O S  : 

Service général de l ’Action territoriale
Fédération Wallonie-Bruxelles, 44 Bd Léopold II à B-1080 Bruxelles

Abonnements : tél. : +32 (0)2 413 36 19 – mél : nathalie.brichard@cfwb.be
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